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A FI S 

£\ ^nom a remis avec îemanufcrî( 

KJ qui mus a itë-rnvpé delLyon j 

deux Lettres de lia. Racine^, que nous 

mettons iet-^ îiéu^àe'PH^ce. Nous 

Jbuhalions que ee Recueil 'mgàgiTes par* 

fonnes qui ont ^encore des Lettres d§ 

wTljMj en re- 

iss^éhknerons 

tmeùt^nême 
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L ETTR ES 

j)E ;m- r a. ci ne 

Taris ^ Janvier JJ0. 

jij paniûtéM..RrQjrfftte.».9Mi l^res avoir 
Câm)D:ifi9€é.EoiIe3U.& JL^gmer^ projettent 
tmxoinmentaîre (ur Molitce ^.^ayoït.auffi 
j^cmbiléifjdansîle 4e^ein.4e coaunenter 
TRjftUÏfcw,» Wlir^lrèsf^psu^d ûoipihre «de f^ 
Ujttxe?*Teti4iïît,piu5cw:8,îuuiée5^U s^était 
l&biweloi d)e4ulie94jçe jcpwjptc 4e4cn|t 
S^jj^iiup;ijroitp^ ^^Utératjw;e.«,Cftiir 
Xiçrtiiît^iec iwnfrcs^gc^ jKrin fts r^pon- 
|C8| ^* J3ii|gîi^ento?UriQn irccuçil .4e,tDut ç^ 
iu*tt ^pau-TOÎt , obi«wr Jss-p^c^ines qvi 
tt<xtsnt CD;Pi|ne ,hii en commerce izyj^ 
îlouflfciiiu il 4WP.{lem5w4oit copie, de» 
lettres. «^me^ejeiuî^éci'i^ois : pigj^ 
i(e U .livacitc ^yec fUqweile. îl me deximn- 
idôit copie 'dçsf téponfe. Voici ce^qu'il n^é- 
XrilritJ»nii754.u X^c^nfèrvé^t^safs^ieslit^ 
tirts que Rouleau m'a 'écrins fondant tout te 

aij 
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iir I. LETTRE 

ttms qw nous avont été en commerce en/infi 

hle ; &fmr empêcher la dtfferjton , .- 

Ne turbata volent rapîdis ludibrla ventis ; 

je les aifiûf relier^ en ^eux voLunes iw/olU: 
fy ai joint auJU les miennes^ tmiquemenê 
foutfervir de liaifon : ce qui fait une cor- 
reffondance de 1^ années bien^liée'& bien 
fuivie. fen ai encore beaucoup d'autres de 
lui qui m'ont été remifes par d*au$res per* 
fonnes à qui il avoit écrit , & je vais com^ 
mencer un troifiéme volume^ Oferoir-je vout 
demander ielUs que vous avez , & feriez^ 
^vous homme à enrichir mon recueil , qui 
'fera fans doute reçu un jour avec tmprejfe'^ 
ment du Public ? 

N'ayant point entendu parler de ces 
'lettres depuis la mort de M. Broflette , 
je les croyois diffipées. Vous m'apprenez, 
M. que (à famille qui les. a confervées dans 
refpérance de les Vendre avaritageufer 
ment , & d'en tirer du fecours pour de 
très- jeunes orphelins qui font dans le be- 
fbin , vous les a remifes , en vous priant 
de chercher un acquéreur. Vous le. trou- 
verez fans peine , (îirtout dans le pays 
étranger , & le feul nom de Roufleau ren- 
dra un Libraire libéral : c^eft pourquoi il 
eft heureux que vous fpyez chargé du foin 
4e le chercher , & qu^on vous ait lai£e le 
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Irtaitre <!lu marché , parce que lorsque jo 
vous aurai fait part de mes craintes Âir ces ' 
Lettres , que vous n*avez pas lues , je (uif ' 
persuadé , que quelque charité qui vous 
anime pour de jeunes orphelins , vous • 
ti*étes point homme â abandonner à l'a- 
TÎdité de quelque Libraire peu fcrupu-; 
leux y ce manufcrit fans qu'il ait été exa*' 
miné avec attention. 

A juger de toutes les Lettres de Rou(^ 
ftau par celles qu'il m'a écrites , je dois 
croire qu'elles contiennent des chofes ex- 
cellentes , & des réflexions très-fènfées Cut 
plusieurs ouvrages d'efprit. Elles doivent 
contenir encore des particularités curieu- 
fts , .& des anecdotes littéraires ; mais je 
dois craindre auffi qu'elles ne fbient fe- 
mées de traits que , malgré toute fa viva- 
cité contre fcs ennemis , il ne fc permet- 
toit qu'en écrivant â fes amis. Il écri- 
voit fort rapidement , 8c n'a jamais (bup- 
^onné , comme il me l'a mandé , qu'au- 
cune de fes Lettres , dont il ne gardoit 
point de copie , méritât d'être conservée.' 

Gd ne trouvera rien que d'innocent 
dans celles que j'ai reçues de lui , 8c dont 
j'ai envoyé des copies â M. Brofiette^ 
parce que j'ai eu fotn d'en retrancher ce 
quidevoit en être retranché. Mais comme: 
tout le monde n'a peut-être pas eu la mê- 
ffieprécaution, 8c que M^Broflette n'a pas 

a iij 
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l L tETTRÈ 

lit tCÊotit mettre ion: Recmiil %t^i€aên 
être im^nmé', jc. âilmagine %tt'il s'yr 
'Ottvefa plmfenrt croies. 9^'ê£»cerar ua 
(catnîAâtevr condfuitpac refpnt de&elîi» 
|on, &'par l*amour de la paiss^ , con*^ 
uit mémeuniaOementpai^ Tamour de lar 
lotre de Roufleatt y de parle sefpeâ potusir 
I mémoice. , 

Il fèroit a (baliaiter que ¥Ouc youlufliaS: 
Hre Tous-méiue cet examen ;; mais votif 
l'alTurez ^e vx>s occupations ne VouseiTr 
aiiTent pas le tems ^ Se qjie d^aîUeucs voue- 
vez jette les yeux (iur plufeurs Lettres-. 
;^e vous n'avez., pu. lire : ce que je n'ai^ 
oint de peine à croire. , parce ^c Véoà^ 
ire de B.oufreau depuis fa premiese atta^ 
ue d'anoplexie étoit devenue indécbif^ 
rable a quiconque ne Tavoit pas étudiée^ 
ong-tems. L*étude que j^en ai faite me^ 
end ce travail moins pénible qtCà ua aoi» 
re > de }e me chargerai avec |>laijSr de 
'examen que vous^nepouvea iaue ,puiP^, 
[U'il me tourntra une occaâon de voui») 
ihllgaty d^ohUgf r la £uuilLe de M. &k>P- 
étte ,. doiic fat îtéami ^ de fêrvtr la Ré- 
publique des Lettres , ft la^ mémoire. 
Tun komme qui a toujours secherehé^ 
ùon amitié : i'efpere que la leâure de 
es Lettres le fera mieux coanokce du PUr>' 
»lic , qu'il ne Ta été jui^'à pré&fit.. 
Jejio iuia D^oini m iy n» que TW» c^iHt: 
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occafîonipdi^M^ 4telWi4 fteiql>o$ipci* 
q^ ^ 9fS PMÎ4 ypi&Jil^mfe: «ftiae&a»^ 

pa^t,4^Vidlie<im.j'qçî^ «H^ l»Sgyntao^^' 
Jp> voi|s,^iKWfi ¥-. ipic^ 4«| «» j«* 
tiefl^ » lye^cpni^^^ilg^ %«ttgiNM fNefai» les. 

grat enfant : je me ûgjmk ^ W i*W«»» 

«wpi * i'^M^î^ jH&^4 n^'upMîp^ fat 
la jW d^l^ Ql^9fo,i\ X «u'tt aYPtt * dili lûiir. 
<^M ».l/^ <^ ^^î9è» i^' id t>99QHft iet tmn^ 
Ycrs. A la première Lettré que jc^iQ^ d% 

« ♦ aiY 
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ifi» J. 1 ÉrtRE 

aiéme loii^ue )t le Vis pour la première' 
fois â Paris en 1740, je confervois eit- 
coreqwelqae rcfte de mes anciens fbujp-' 
çons. Quelle forte impreffion font nir* 
aous les vers fatiriques ! & que ceux cj[ui' 
en fqnt les auteur font coupables ! 

J'ai appris depuis , M. ( & le caraifèere ; 
des petfonnes qui me l'ont aflliré , nî'z, 
Sotci i les croire ) que Roufleau , tandis ' 
^'il étoit recherché à la Cour êc à Pa- 
ns , de très*ami dans des maifons où un ] 
homme décrié p6ur les mœurs ou potnr* 
ks diftours', n*eût >oim été reçu , n'a-^ 
rok jamais rougi dé fa naiffance ; qu'il- 
r^mdr toujours qu*il étoit né comme ' 
Horace , & qu'il n'a jamais coûté de lat-»-* 
mes à Con père , que des larmes de joie. 
Le bon homme ne pouvoir les retenir* 
lorfque dans les maifbns où il portoit Ces 
ouvrages , il 5*ehtendoit féliciter fitr les 
ouvrages de fen fils. 

- Roufleau ite Ait jamais l'auteur d*une [ 
fùéce de vers très - impie , dont on doit | 
oublier jufqu'au titre , & qui lui fut attri- 
buée , parce qu'on lui attribuoit alors 
tous les vers fcandaleux > & qu'il y avoit 
donné, lieu i ce qii'il a toujours avopé en^ 
gémifant. .' 

On m'a alïUré qU'if ri'âYOÎt jamais été^ 
renvofé d'une Maiibn ire^dal^e où il 
demeiiroit 9 foi» st¥ok^ f^t-des ven cot^ 
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Ire le maître de la maîfon , Se cette disgrâ- 
ce qu*il efluyam*a été racontée d'une ma- 
nière qui ne lui fait aucun deshonneur* 

Il ^e perdit jamais Teftime du Prince 
Eugène , qui à la vérité ne lui fit pas le 
bien qu'il paroiflbit dabord vouloir lui 
faire : êc voici la caufe de ce refroidifle- 
ment» Dans la cruelle affaire que le Com- 
te de Bonneval s'attira par une vivacité 
inexcufable , êc qui eut pour lui des fuites 
fi funeftes , Rouffeau qui lui avoit beau- 
coup d'obligation > crut devoir lui rendre 
tous les fervices dont il (eroit capable* 
Emporté par un zélé héroïque , il court 
à Vienne , non pour le juftifier , mais pour 
rejjréfènter qu'un homme de ce mérite de- 
voit être ménagé. Le P. Eugène trouve 
Roufleau bien hardi ^ofer fe mêler de 
pareilles chofes , & lui parler pour le 
Comte de Bonneval. Je fais ce que je doit, 
dit Roufleau , farce que je lui dois tout mou 
bonheur* Q*efl lui qui m'a fait cotmoîire i 
V, A* & vous a infpré les fcntimens fa* 
vorâbles que vous avez toujours eus four' 
moi. Le P. Eugène peu touché de cette 
raifbn , perdit Penvîe de procurer un em* 

?loi â RoufTcau , qui depuis ne fut avec 
ni , ni dans la faveur , ni dans la difgrace y 
& fit quelque tems après cette épigramme 
fut la colère ; 



• *' 
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l T. LBTTRB 

W^-'ùti hérospooc âvoir mb awt àntîbi^ 
Vu penple *U dewe ? Ylbtre eue «et bouMURr 
£f è-^B hértt ea fignaiitt &j haintt' 
Par U vtngeajMie ? Oftav« «ne fc ticMlii«r«. 
lft-K>ii hàx>s CQ rçgnaac par la peur ? 
S^janfic tout trembler, iurou^a fou matlte* 
Mais de fou ire Àeiudte le fal^ft r 
Stçavon* St ▼auicre, A; ram ier let fbts 
lit fan orgueil : c'eft ce ^ue l'appelle être 
Oiaiid pari€»-fliàiiQ»li volUmMiliéi?»!» 



Il eut dans Ist iwte utre cS^race véri^. 
lable r i laquelle il fut plus lènfible fu'è. 
la perte de fes Aâioni uir la Con^iagnio^ 
«rOitenele ; âc depuis cette diigrace le ft-*. 
jour de Bruxelles lui devînt iniuK>orcable» 
Le Seigneur qui cban^ à fou égard , lui 
^voya quelques mois après , le quartier 
d*une penfiofl qu'il avoit coutuiue de lui. 
ayer, Rouffeau refuft: cet argent » en dî- 
nt à celui qui le lui app^rtcut : Jt n» 



5? 

û 

fiattoti de le nctvùir « mVê d^amiîftuiffu^ 
féd eu le PMlhewr de fer ère [on axnitU , ie itr 
éiUftm avoir de Part iks kicnfaiu^ 

Très- éloigné d*ctre flatteur , fl n*itoît 
pas même aJSez.coumTaa « & poulSîMt- 
trop loin une fierté qui a peut-être cauie 
iês malheurs» Il étoit âtfteptiUe d'im** 
treffions dont il ne reve^ou que tiis- 
oifficilement. Trop prompt à aimer , &. 
Irop prompt à hauir , il ooxmoi^ COJOh 
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il étçit j ce ^ijç ypu^ a^fiç;^ peine 1 croîr^ ^ 
^rès-facile ^ açCçr^f t f^n ^rjuti^. , ^ il 1^ 

Car , je f^voits , [ * je TaJ Wen ^fé J 
J'^ «ies hiupa^ cçop ^}i^ ramitië. 
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de la Régence , M. le Grand-Prîeur & M/ 
lé Baron de Breteuil » obtinrent pour lui » 
iâns renavertîr, des Lettres de rappel;, 
& fi-tét qu'il eh ftt înftruk 5 il declari" 
hautement qu'il feroitplus déshonoré par 
ces Lettres , s*il étoît capable d'en faire 
vfage 9 que par 1* Arrêt de fa condamna- 
tion. Dans Tattaque d'apoplexie dont ii 
lut long-tems après frappé à Bruxelles ^ 
prêt à recevoïr lès Sacrement , il déclara; 
en préfênce du Saîht Viatique , qu'il n'é- 
toit pbiiit Taùteur des Couplets. ■ 

Pendant le féjour qu'il fit en i75^« î, 
Paris j où il trôura dans Ces puiflans pro-' 
teneurs de la compaflion , & de meît* 
leurs fècours dans la bourfe de M. Boutet*^ 
& dans la maifon du fameux Peintre M*' 
Ared , qui lui donna un azile ; il vit pluis 
d*.une fois M. Rollin , & lui montra uiv 
four fon teftament. Le tefiament d'un 
homme qui n*a rien n*eft pas long. Soti, 
principal objet avoit été d*y déclarer fou 
innocence. Il y répétoit ce qu'il avoit dir 
à Bruxelles aux approches de la mort t 
mais il y ajoutoit le nom de TAuteur âes 
Couplets. M. Rollin de qui fat apprîar 
cette particularité , hii repréfenta que sit 
étoit innocent. Il avoit raifbn de mettre 
tout en œuvre cour faire connoître fon 
innocence ; mais que la Religion ne 
lui permettoit pas de nommer le conpa^ 
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(le , quand même il fcroit Ar de ne pas ib 
tromper. Kou£eau docile a cette reœon* 
trance fuppnraa (on teftament. 

N'ayant pu obtenir la confblation de 
ihourîr dans fz Patrie , le féjour de trois 
mois qu'H y fit^ avan<^a le tems de (a mort* 
Le chagrin s*empara de lui ; & de retour à 
Bruxel^s,il m'écrivoit que fe$ amis , poot 
l'avoir amufe par de faufles elpérances ^ 
lui ayoîent fait plus de tort que Tes enne- 
mis ne lui en avoient jamais caufô. Lei 
honneurs qu'on lui rendit â Bruxelles » 
lors de fon enterrement , prouvent l'cfti- 
me d'une ville où il avoit paflfé la plus 
grande partie de fâ vie, ft où il n*eut 
d*autre occupation que Tétude , ni d^au-> 
très plaifirs que dans la Société de quelque», 
staiis. 

Tout ce récit , M; vo^s perfuadcra que. 
$^il a été innocent , il a été Bien malheu- 
été coupablç . il a été. 
. il ne Tcùt point été 
toujours protefté de 
nt les hommes , & de- 
mi les derniers Sacre- 
eftament , il doit pa«. 
roupable, unmonftre 
mme fans remords fc 

înt de n*en avbîr point 
(B peu de juftice» Je fic| 
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Tpus f arleiraî pas de Ton exaâitudç i çM 
remplir publiquement tous les devoirs*. 
Mon(?ear& Madajne Ayed édifi^ç de ifef' 
di(cours pendant Içs trois mois qu'il &it^ 
chez eyx caché , ont voulu quelquefois j^, 
pour éclaircir le^rs (bupçoos ^ l'épier 
cuand il (^ çroyoit (eul enfermé da|is (a 
chambre , & l'ont (ouvent trouvé en pri^-^ 
res. Les fentimens de Reli£i<^n ne furent 
pas en lui le fruit tarcjif dç La Yieillefle ^ 
des în^rmités. Oa les trouve r4paJl4^S 
dans Tes Lettres l^s plus anciennes. 

Je vous permets de douter que tQutf s l^f . 
maximes qui font dans (ts vers fuCençj 
dans fbn coeur* Mais qu^l intérêt aurqif-U 
eu i faire Thypocrite « dans les Lejtt^csi 
ouMl ni'éçrivoitf Je fuis prêt à vo>is ^t%[ 

Carme 
*é,>c 
J^eon y . 
nae ped 
cgpi^, 
Broffett 
méditai 
£èau ço 
voi^la 
tlpnf ,1 
àt vaèït 
point d' 
i(&ï«t 
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l^3U îufl;i&«& ma Religion contre ce boi 
Haiïumd fcm ami , aut mç croyant Carte 
fien à caufe de mes deux Epîwj fiir Tarn 
des bêtes , avoit Quelque peine à WCCroi 
rç bon Chrétien* î>u wfte il eft rewar^us 
bie de YQÛ KQuiTe^au Ce plaîddre à ce 
ami , comme U l'eo eft plaint à moi i d 
nianquec de fecours f))îrituel$ dan$ lep^j 
où U eft obliré de virre , & do tro^v^ 
plus de pîétrqije 4e buniete» dans Co 
Confeffettt. 

Comme je fuîi perfi^dé qu*il eût h\ 
imcore plus heureux enpocfie qu'il neT 
été, s il eut toujours yccu tranquille dat; 
ià patrie , eu tout eut égayé Ibiv imagina 
tion ; )e iîiis également periùadé^md 
été plus heureux du côté de Tes peines Tp] 
rituelle» da9i$ crtte même pattîe % où 
cât trouvé des guides éclairés. Car quel 
qu'édifié que je (s^% Am fts ii^tîmens , j 
voudrois Tétrc davantage. Je voudro 

yj'aîçfi qwe des ÇpigramuaeJ liceupe^fe 
il eût témoigné publiquement &ii repei 
tir de «^etre laifl^ emporter l cet^e fatyi 
suneve » dont QoUeau ^ ^v'il appeUok fc 
maître , ne lui ^voit point douné l'exen 
nie* Je Yovdroia que guéri dç cet «moi 
dei ver« qu'il a confervé trop long-texpi 
& revenu de fa foîblefle pour fes Corn 
4te«, il e&t nufi oublié toute quereije l 
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M IL LETTRÉ 

des injures. Un Poète doit comme ufl an-', 
tre pardonner à (es ennemis : mais il lui 
eft bien difficile de pardonner iîncérement 
aux ennemis de fes vers. ' 

C'eft cette animofîté contre fes enne- 
mis que j'ai toujours reconnue en lui , qui 
me fait craindre que les Lettres dont vous' 
êtes dépofîtaire, ne contiennent plufieursr 
cfaofes qu'on ne doit pas rendre publiques. 
Je vous en manderai mon fentiment quani ^ 
je les aurai lues, & je ferai auffi plus en' 
état de voiis parler de Roufleau , parce 
^*après cette ledure , je le conuottrai 
mieux. 



IL LETTRE^ 

Taris i Février 174$» 

J'Ai W , Monfîeur , en (crupuleux Cen^ 
Teur , le manufcrit que vous m'avez enr*' 
voyé , & j'ai voulu repondre par une- 
grande attention, â la confiance que vour 
m'avez témoignée. Je fois bien récom^ 
penfé de mon travail , puisque ces Lettrer 
où régnent la candeur Bc la franchise »\ 
m'ont fait connoitre le cœur d'un homme 
idopt j'avois toujours admiré l'efprit , ont 
iitffipc entièrement mes anciens pré jiigés> 
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15B Aï. jr/ ' x^^ 

k ni*ont fait retrouyer à ma grande fatis' 
faâion , un Poëte célèbre , dans le petit 
cercle de ceux qui ont eu des mœurs , de» 
ièntimens Se de la religion. OûU M. (oyez- 
en perittadé , RoufTeau étoit un honnête 
homme , je ne crains plus de le dire » ' 
depuis que j'ai lu le Recueil que vous m*a^ ' 
▼ex enirojré. 

Ceft dans les Lettres écrites à Meflieurs ' 
Boutet , les confidens de toutes Tes peines» * 
que j'ai lepiaifîr de le (îiivre depuis i74i« ' 

I'ufqu^à (à mort 5 5c que je le voià toujours 
e même > (butenu dans toutes fes di/gra- ' 
ces par une efpérance admirable dans la ' 
Providence , regardant les malheurs de 
tout^ fa vie , comme la punition d'une' 
jeunefle coupable devant Dieu , iî éloi- 
gné de tout eiprtt d'intérêt , tout pauvre 
qu'il eft , qu'il pouffe la nobleffe des fentî- 
mens jufqu'à la fierté , plein de tendrcfle 
êc de fidélité pour fes amis ^ plein de re- 
connofffance pour Ces bienfaiteurs , fi 
rempli de confiance en eux , qu'il ne dou- 
te jamais de leurs bonnes intentions* 
Quoiqu'un emploi confîdérable qui lui eft^ 
promis , & dont même les ppovi/îons font 
Scellées, s'éloigne toujoui^ de lui , il croit 
le poCéder , 8c pendant deux ans , il m^- 
cke à vtiMe toujours content , parce qu'il 
fè perCùade que ce bien qu'il attend n'e^' 
aStti çt^pour Ion svafuage. ' ^^ 
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teâdurs , il iia A ^knt pas* <l'etat> & 
uqucdAm fim.soutUA¥03mee4ft Barâb 
L*eib ttouri <Um M^UCoott»^ btici 
vuifi ftécUe CQoipai&^ii ,. fiÛM^&pii-> 

-nil il af girofiid' tfi>BQiHieUQ (tc-ratmof^ l> 
)'a devant les yeux que le*) aocîeniiQir 
igjstioAs^ V £(: voiUcA^MQ &k nleax 
Looltre fou CfliMt jL que fi» afoomoet. 
^ufillci (te* MQâmv>îflSittee à Me£%> 
irs BcMueCv Si CMnancat n*éti)e patr 
léremmtt aitan^ à dm» aoyt- ^ no^ 
ngee-enc jasma pourhii > & oouraieat: 
s cous 1^ mn% aiftrciQvaiit db â& be*^ 
is ? De ti^k pamcttUns ne,méMtieiit4ilt: 

le Qomr ifi MfecêMi plM^ qua cet 
ncif Seigneun ^ qui crotem pioMger b^ 
très , qiiaad iU ooê permis à qitalqitft 

e(^ « leur flateMr > de a^anau^re» à 
rs tables ? 

efméili&fc^M. de biteftdrefflbavae' 
«ellerU se^oit r«>tt frooa » Cafsse àk*: 
u^». qnai^ si U oQtMWY» à la Çout 
BrupcMes V ^'4q 1^ «aiâ eia doimùiei*. 
Mte 49 ti*^vKMf poÂntcQnNH» ce &nre fi 
9^^ dit tin bon iiftgo 4e^ taloafi Cea 
KH îe reUfîan 6 ttreivreidan^tfiittaa <èeÂ 
«FevIrOH^'îl apfweed' qn'iï aftcon** 
tviéi ai» baaiu^eoMtit , îL titc<MMiott quo^ 
eft condamna |iMf âs^. BpjyipMnaai^ 
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cette punitioiwli publié Cmfi coffe taxtv^ 
Ikcmtirdfi 34 Epigrammet. dont it rong^^ 
itérant Diett>5c deTaat Jes hotmne» :. il no* 
cefle^daCa plaindre daûigglénxent qiie Let^ 
Libcaîr^t* de> HaHandfeogti nufrifes ouvcsk 
gjB&9 âc^pide^toBraveuH, ws^bh honneux»- 

Il apggçnd é&qjuellei naankre, ua Seigncfa^ 
Aaffiik tirade lui la^CQMoiflaac^ de ce» 
B|4|^aiiiiAes^qu!il met voulut jamais, eoin^ 
mufiiHuer, mak qjoic (a fiosccké Tempe» 
€f» de dé&^fou€tL 

LofCq^^ M, B^oOnâe lue ctsmaude de» 
édairGÎflciiieBf fiir %uel^Qs oodcoâtt- der 
fes ourragcs « il & coutetitft de lui répon* , 
dre que la plupart des chofes auxquelles il 
a fait allttfioa » (ont (orties de (à nâéni(^ce'« 
& que d'ailleuts elles feroiem d*an texta 
innocent > un co<»meat»j?e ciîiiûoeL 

Ofine le fiMipçqniMfa pioi^t d'avoir M 
jalottJt dea taJentt do» autres « puilque £^ 
ou'fl » lA un o«kvnige en pie(^ oh m vem 
dent il a étjtoiiaieHt ^ilrecb^r^e Ta^ai^ 
nà dff9 AuMiMs M^âc ftct refor^t jge»ùs. (et 
cpnièils i ceœc^q«Âles«hM d<9^aii4ent«. 

Los%a'il Te croin 9mtdi» Hm «emploi 
diaaft lesr P^»-(iesi« ijl aum^ce qu'il re^t 
vom lademeveAiia la fH^on: d» M^ U». 
Duc d'Orle^n»a paccieqWiJIi n'eApa^ i^ft^ 
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X^ IL LE ttRÉ 

M. le Baron de Bretentl lui envoie cette 
penfîon, il s'informe s'il n'y ajouté rien, 
parce qu'il ne doit , dit-îî , recei/oir de 
l'tirgenf que £un Prince» Il ^utient tou* 
fburs cette pauvreté fiere , même en rece-; 
vaut les bienfaits annuels de Meffieurs 
Boutet. Il eft dans l'intention de leur ren-' 
dre tout quand il «ura fait fortune par. (es ; 
Aâions y avec lefqtielles on eft toujours , ^ 
jdit-il, comme un Chevalier errant « à iawU 
le ou à* être Empereur you d'être roué de coup/' 
de bâtons. Et lorfqu'il a eu le fort d*unChe-' 
valier errant ji & qu*il eft tombé dans la 
snifère , il croit s'acquitter envers M. de 
Montheri en lui donnant Tes tableaux , qui 
dans Ton imagination étoient d'un grand- 

Il eft impoffible de ne pas admirer la 
feri^eté avec laquelle il relufe de profiter 
des Lettres de rappel que M. le Grand- 
Prieur & M. le Baron de Breteùil obtin- 
rent pour lui , & la manière dont il ^çait. 
accorder dans les deux Lettres qu'il écrit à 
ceiii j et , le mépris du bienfait , avec la re- 
connoiiTance pour les bien&iteurs. On di- 
ra peut-être qu'il fut moins fier en 1738 , 
lorfqa'il demanda ou un fauf-conduit , ou 
( parce qu'il n'avoit plus que deux ans ^ 
attendre ) des lettres de fîirannation , puiA 
qu'on voit même dans une Lettre , qu'il 
ya.jui^u'à £>ubaiter ^u'on ^fle du moiai 
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tevivre Ces anciennes lettres ie rappeil 
Tignore fî l'ennui du féjour de Bruxelles 
depuis qu'il y eut perdu Taniitié d'un Sei- 
gneur auquel il étoit très- attaché ; fi l'a- 
mour de lar patrie redoublé par 28 ans 
d'sîbrence , 6c deux, attaques d'apoplexie 
aroîent affoibli (on courage : je puis feu- 
lement vous aïïurer qu'il conferva jufqu'à 
la mort TeTpérance de la révifîon de fon 
procès , lorfqu'll ne Teroic plus obligé de 
'le mettre en état. 

Voilà Roufleau^ M. tel que je le vois 
dans Tes Lettres : ce qui m'engage à vous 
dire que votls les devez faire imprimer» 
non pour faire du bien aux petits enfans 
de M. Broffette , mais par charité pour 
Houffeau lui-même , puifqu^elles feront 
connoitre un homme qui a eu bien raifbn 
'de dire qu^il étoit malheureufement ^our 
lui trop & /r#p peu connu. 
* Il 1 eft encore fî peu , que je voî des 
'perfonnes , qui loin d'être frappées de Ces 
lettres commemoî , s'écrient en l'enten- 
dant parler le langage de la piété : Voîli 
THyfocrhe. Qu'a-t-iîdonc gagné aie faire 
jufqu'i la fin de (a vie î De quelle perfidie 
l'accu(è-t- on depuis (à (ortie de France t 
SI on ne l'accufc de rien, il a donc par (a 
Xonduite,encore plus que par (es malheurs» 
^féparé fa jeunene. Sa conduite 1 dit-on , a 
été celle d'un honnête hotmne^maisdant 
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to1j . IL L ET^TtE y 
ie fonil âa cœur il iie l^étoit pa$. S'il mis 
irroinpé , je /bohaite l'être t<Mijours par 
quelqu'un j qiii f^cbe jouer partaitemetit 
lufqù*à la mort le perfônnaige ^Thonnéo^ 
somme* 

^ Je pcrGfte donc , *W. a vousaBurer .que 
'ùs Lettres lui feront honneur ., ,pourva 
'j^u*on en retrancBe plufieurs de ces traits 
^ue je-crai^oîs d'y trouver. Comme je Jes 
iulbkla plume a la maîo> Cenlêur ùlbs aiH 
torîté.) mais exécutant vos intestions/ j'ai 
motte à la mai;^e tous Içs endroits qui vt^e 
parofflent devoir être fùp^rimés. Quand 
îl attayie les perfônnes » |e >fais ce quTI 
ttt '£iit ïâns doute en reliIânt'iès/Let'' 
très: quand fes critiques ne tpmbentqne 
ifiir les ouvrages, je ne iîiîs pas fi Icve- 
>e , perfuadé qu^elies n-oflfeaîciont poiat 
Ifcs Auteurs vivans , parce iqueibuvent la 
j>aflion y a4>art« XorlquH parle des Aa« 
ciens , il en parle toujouvs «n^grandjuge^ 
on croît entendre Quintilieii : mais u ne 
l*eft,pas toujours , quand il parle des ou* 
Vrages de fes comeaaporains. Je vous cjh 
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«eux *f|ui les cirittvttitvcct» Humttâit 
Htt'aAiKinQe Vré^héte^pten^ns hoar do»» 

; ,iJ^di»âefoisSkhfnoid«âiey£)efroQf4^ 
«niihIoIs ^éeffypftiàket' ums mrfcaétmm 

tDus <e«*^k»çesvmisde^eins ménei^ 

firo<àguoît i'h7]pciibol&, &'que je tui^d 
éenj^ur^ trouffii jpoiitiies>'ven4!e'>fes.ia)nili 
lilie<Mdul^et»e''qfie-<j^8t0rîbiMfff à^e<^ 
^'iL^vok>.^iif<its>fiemr>à ta tfin d^e te 

: $1 j'^toisleimakK tkttcaeil^îe re*^ 

milité , mais conube mâles» Qtfti^tiVii-- 
TÎe que j'aie de voir ces Lettres iaipri-; 
nées , je vous confeille d'attendre enco<« 
re , afin que vous puiffiez , par les mou<« 
vemens que Ce donneront nos amis , réu-* 
nir aux richefles que vous poffédez , plu^ 
£eurs autres qui font difperfées dans dei 
mains difierentes. Roufleau a écrit fbu- 
Tent i d'autres perfonnes , comme à M. le 
Baron de Breteuil , à AL le Comte du 
Luc , aux Pères Tournemîne & Brumoy , 
JL M. Rollin y à Meffieurs La£eré , Segay » 
€^^0MZ7ls^i9lL Cct demiffrgs vous feront 
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•certaînëment remifes. L'illuftre M; Crdii^^ 
jxas ) «lotit le corps Hrccombe nraintenant 
(om le fardeau des années , tandis que (bn 
€lf^nt rcfifte encore , a bien voulu à ma 
prière , faire chercher dans Ces papiert 
«elles qu*il a rè^es i qui font en afler 
^rand nombre , ic ii ft trouve heureut 
4-en giire prcfènt au public. Si les autres 
«perfonnes qui en gardent encore ont It 
iinéme générofîté , on choifîra dans toutes 
ces Lettres celles qui peuvent imérefier le 
public , 8c on vous mettra en état de 
compofer un recueil qui fera peut- être 
irendre enfin au malheureux Roufleau U 
juftiçe qu'il a tant de fois demandée^ 8c 
qui du moins la lui fera rendre par la poA 
mérité , à laquelle il y a apparence que (on 
nom & Tes ouvrages parviendront. 
- Je fuis , Monteur » &c. 
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LETTRE s 
DE ROUSSEAU 

* .Â MESSIEURS 
BOUTET PERE ET FILS, 

Se i quelques autres ami$. 

MO N s ï £U R BOVTET 
tajfemhloît à fa taile plujieurs 
BcauX'Efvrks , quifaroijfoient alors 
unis. Lorjaue la jaloufie alluma la 
guerre entreux , & qtiil vit Rcuffeau 
jerfécuté 9 tl fe déclara jour lui : & 
comme il fut toujours ferfuadé de fin 
innocence 9 il lui conferva ^ tantqtiil 
vécut 9 une amitié confiante & ^éni^ 
Tom.I. B 
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reuje. M.Bountde MonthérifonJHîf 

hérita des mêmes fentimens & de la 

mêmegénéràfitéi dont RouJJeau rece-* 

von tous les ans des preuves ^ qUil vit 

redoubler dans/es differens malheurs 

& dans fa dernière maladie. Comme 

tir! eut jamais rien de caché four ces 

deux rares* hienfatEienrS; y il ne lui 

j^prepjue rien arrivé dont il ne {oit 

jarlédans les Lettrer qu'il leur a ecri" 

tes. Lorfqtion en a trouvé quelques* 

unes écrites à Vautres fetfonnesjur ces 

mêmes événemens ^ on a cru devoir 

les y ajouter , en forte, que dans us Let-^ 

tresfuivantes , qvion met jar cette ral\ 

fon à la têtetde ce Recueil , on4rûUV€ra 

-prefque toute. CHifioire de la vie de 

.KouffeaUi avec la peinture defesfen* 

^timens & d^fon caraûére. Les prej 

fimresJLeitres , dont quatru feulement 

^^nt déjà été Jrpprimees l & qu'il efi 

,.néçejfaire de. reprendre four fuivre 

'f ordre. hîfiorique , font dattées de 

Soleure oit il fit faire la fremi^r^ édiz 

tiondefes Ouvrages. 
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SURViFFlREmS SUJETS, 17 

A M. B O U T E T. 
SoUure » U .... 

ÏL y auroit bien de^ ringradtude i 
moi > Monfieur , fi je vous refufois 
jquelque chofe après toutes les ol^- 
-gâtions que je vous ai , & fi je ne m'en 
acquittois pas en vous envoyant tous 
les 1 Ouvrages que j'ai faits en ma 
vie. Je n'ai donc garde de vous re-r 
fufer celui que vous me faites l'hon- 
neur de me demander : à Dieu ne 
plaife. Mais avant que de laiflèr for- 
tir de mes mains une Pièce confidé- 
rable , & que fai un grand intérêt 
à ne point laiuèr courir en manuf- 
crit , me permettrez-vous de vous 
faire remarquer en quoi confifte cet 
intérêts Un des plus grands chagrins 
.que j'aye eu en ma vie , & peut- 
être le principe de tous les autres , 
ce n'a pas été fimplement de voir 
courir fous mon nom des Pièces 
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indignes de moi ; mais de voir les 
Ouvrages qui étoienr de moi vérita- 
blement , entre les mains de tout le 
monde , miférablement défigurés , 
& prefque toujours lardés de vers 
étrangers , adoptés par l'ignorance 
du Public. De tous les Ouvrages que 
j'ai jamais faits , à peine s'en trouve- 
t-il cinq ou fîx dont la propriété me 
ibit reffée y & ce font ceux dont la 
longueur les a fauves de la mémoire 
maugne d'un tas de coquins , de- 
vant qui j'avois la complaifance de 
les réciter. Il y en a d'autres dont je 
n'ai pu refiifer des copies à des amis 
véritables , qui pourtant n'ont pas 
eu le courage de les refufer à d'au- 
tres , & par-là les ont fait pafïèr in- 
nocemment entre les mains de mes 
plus cruels ennemis , qui auffi-tôt en 
ont ufé comme de leur bien , ou pour 
mieux dire , comme d'une conquête > 
en les mettant en pièces. Ce chagrin 
s'eft .renouvelle , depuis que je fuis 
para de Paris , au point que j'ai 
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SUR DIFFERENTS SUJETS. 19 
appris que du Freni en rempliflbit fes 
Mercures , & les diftribuoit impri- 
més d une façon à défoler l'homme 
du monde le plus indifférent. C'eft fur 
cette nouvelle que j^ai pris la réfolu- 
ûon de les faire tous imprimer tels 

3ue je les ai faits. Celui que vous me 
emandez eft aflurément le plus tra- 
vaillé, &, je le puis dire, le plus 
chrétien de tous , lans en excepter les 
Cantiques. Cependant c'eft celui qui 
çourroit le plus de rifque : il n'y au- 
roit qu'à fupprimer certaines chofes 
& en ajouter d'autres pour en faire 
un monftre y &c c'eft ce qui m'a ren- 
du jufqu'à préfent (î réfervé à le don- 
ner 5 les perfonnes à qui j'ai le plus 
d'obligation n'ayant jamais pu gagner 
fur moi de leur en laifler prendre co- 
pie. Voilà , mon cher Monfieur , ce 
que j'ai crû devoir vous obfer^r , 
pour juftifier ma défobéi(ïànce à vo% 
ordres •, car je regarde comme des 
ordres les prières d'un ami tel que 
vous. Si après avoir pefé ces raifons 

Biij 
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vous^e confeillez de vous l'envoyer, 
vous ferez fervi exadement ; car je- 
n'ai point d'intérêt qui ne cède à ce- 
lui de vous prouver mon dévoue- 
ment & nu confiance. 

Il y a déjà quelque tems que Ion 
ma dit que M. Deftouches avoît une* 
penfion de 4000 liv. fur l'Opéra , &C' 
une direûion fur les Auteurs & fur 
les Mufîciens. Je voudrois de tout 
mon cœur que cela fôt vrai •, car en 
vérité c'eft un homme d'un mérite^ 
rare dans fa^rôfeffion. Si la nouvelle 
eft véritable, je vous prie de Ivùenr 
faire mes compliàiens. Je falue dé 
tout mon cœur M. l'Abbé , & vous' 
conjure d'être perfuadé de l'attache- 
ment fan$ bornes &: de là reconnoiC 
fance parfaite avec laquelle je fuis , 
Moiifieur, votre , &c. 
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AU-MESME. 
SoUure ^ ^.Sejumbre 171 lé 

J'A i fçû pardes avis de Hollande 
la nouvelle q«e; vous mift confe- 
mez dans votre lettre , &r je travaille 
très-férieufement à : l'^ditton de me? 
Ouvrages ,^ matlgré la difficulté de 
trouver en<^ pays-ci des caraôcres 
propres à faii:e une impreffionun peu 
raiionnable. Tefpere que j'en vien-r 
drai à bout fans abufer de.l'of&e gé. 
néreufe que vous nae faitis de m'ai- 
der dans cette entr€j>irife : je vous ai 
déjà plus d'obligation qu-il ne faut 
pour, être attache à vous le refte de 
ma vie; & les règles de la bienféan- 
ce ne me permettent pas de les pouf- 
fer plus loin. La feule grâce que i'au- 
rois à vous demander , ce feroit de tâ- 
cher d'obtenir du P. de Tournemine 
par le moyen de M. Blanchart , qu'on 
imprimat dans les nouvelles du Mer- 
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cure de Trévoux les deux lettres 
dont je prends la liberté de vous en- 
voyer copie : l'une eft adrelTée au 
Sieur du Freni dès le tems qu'il fe 
donnoit la liberté d'imprimer dans 
fon miférable Mercure les Ouvra- 
ges vrais ou faux qui ont couru fous 
mon nom •, l'autre eft celle que j'é- 
crivis le mois pafle aux deux Librai- 
res à qui Gacon s'eft adrefle pour 
cette belle édition qu'il va faire pa- 
roître. Je les joindrai à la mienne 
avec la lettre que j'ai écrite au Pen- 
fionnaire Heinfius à ce fujet^ mais il 
me feroit- très - av^ùitageux que le 
Public fut prévenu de mes démar- 
ches & de mes fentlmensj avant que 
rimpofture eût fait fon ^t. Çeft , 
mon cher Monfieur', là grâce qtie je 
vous demande *, & vous'^g^z auffi- 
bien que moi , combien elle m'eft 
importante. J'ofe efpérer de M. 
Blanchart & du P. Tournemine mê- 
me qui m'a témoigné de la bonté, 
qu'ib ne refuferont point de me ïea* 
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'SUR DIFFERENTS SCfJBTS. 3} 
dre fervice en cette occafîon où il 
s*agit de détromper le Public , en fa- 
veur de qui Meflîcurs de Trévoux 
travaillent depuis tant d'années. Mais 
il faudroit que M. Blanchart eût la 
bonté de n'en parler qu'au P. Tour- 
nemïne, & de me garder le fecret 
jufqu'à ce que la cnofe fut faite. 
Ajoutez , mon cher Monfieur , cette 
jnarque d'amitié à toutes celles que 
vous m'avez données , & faites-moi 
Ja juftiçe d'être perfuadé des fenti- 
mens éternels de ma reconnoiflànce 
avec lefquels je fuis , votre , &Ct 
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A M. DU FRENI, 
Auteur du MEacuRE Galant* 

I 

Soleurèj 9 Avril ijil. 

J^Apprens avec pliaifîr , Mon- 
fieur , que votre Mercure conti- 
nue d'avoir tout le fuccès qu'il mé^ 
rite , fie que le Public fi fôuvent irt- 
jixfte à l'égard des Auteurs , vous 
rend toujours la juftice qui vous eft 
due. Mon atnitie ne me permet pâs 
de vous laifïer ignorer la part que j'y 
prends ; & la bonté que vous avez 
de vouloir bien m'aflbcier à votre ré- 
putation , en mêlant mes Ouvrages 
avec ceux de tant d'Ecrivains que 
votre livre rend célèbres, exigeroit 
quek[ue chofe de plus de ma recon- 
noif&ice , fi par une bizarrerie or- 
dinaire de mon étoile , l'honneur que 
vous avez deflein de me faire, per- 
mettez-moi de le dire > Monfieur ^ 
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ne toumoit en quelque force à m% 
confufion. Vous, n'icnocez pas qu€ 
parmi une infinité de Vers que Ton 
prend |>laifi]: â débiter fous mon 
nom 9 il y en a très-peu qui foient 
véritablement de moi > & comme ce 
petit nombre ne doit (a vogue qu'à 
la mémoire peu judicieufe d^ queU 
ques jeunes gens qui me les ont oui 
réciter , il eft impoffible qu'ils ne 
foient parvenus au Public fort im- 
parfaits.. C'eft une expérience que je 
ikisdepuis long-tems y & je puis vous 
aflîirer , Monueur , que dans toutes 
les copies courantes où je me fuis 
trouve, je n'y ai pas- vu une feule 
Pièce de moi qui ne fât méconnoif- 
iakAQ. Ajoutez k cela peut- être k 
malice de eeuK quï tous- les commua 
niquent , & qui après s'être efforcés 
de me rendre odieux en m'attribuant 
des Vers que je n'ai point fàifô , cbei> 
cheqct 4 me ren^^ méprifaWe en dé- 
fkuranc ceux^ dont je fuis l'auteur» 
li ferok ééÉigïé«»ble pour vous , Mi» 
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que votre bonne foi demeurât plus 
long-tems complice de leur mali* 

{^nité , & très-racheux pour moi que 
e feul ami qui me refte peut-être 
parmi les Poètes, contribuât inno- 
cemment à me rendre ridicule. Je 
dois à la mémoire de M. de Vifé y 
votre prédcceflèur , ce témoignage > 
qu'il s eft acquitté pendant fa vie aSèx 
ireligieufement de la parole qu'il m'a- 
voit donnée de ne jamais faire men- 
tion de moi dans fes Recueils. J'ai 
lieu d'rfpérer de vous la même com- 
plaifance , & je vous ferois tort de 
vous eftimer moins galant homme 
que lui. J'ofe même vous prier de 
ndre imprimer cette lettre dans vo- 
tre premier Mercure , quelque peu 
digne qu'elle foit d'y avoir place. 
Si je puis en échange vous être bon 
en quelque chofe dans un pays où 
les montagnes ne laiflènt pas de por^ 
ter aflèz fouvent des firuits , & quel- 
ques fois même des fleurs , je vous 
prie de ne me point épargner. J$ 
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me ferai un plaifîr véritable d'entxe- 
tenir quelque commerce avec un 
homme comme vous , pourvu que 
ce foit en profe ; & je ne négligerai 
aucune occâfîon de vous marquer pat 
mes fervices combien je fuis , Mon- 
fieur, votre, &c. 

AUX SIEURS FRITSCH 

ET BOHM, 

Libraires deRoxERDAM. 

SoUure le 15 Août 171 1. 

JAi été très -furpris de voir dans 
vos Gazettes que m^s Œuvres 
vraies ou fuppofées étoient prêtes 
de voir le jour , & je l'ai été bien 
davantage d'apprendre que dans ui^ 
pay^ où les Lettres font en quelque 
recommandation , deux Libraires ne 
faifoient point de difficulté d'impri- 
mer un homme vivant , fans fçavoir 
de lui s'il le trouvoic bon. Je ne f^ais 
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fi vous- avez craque la guerre qui 
efl? entre nos deux nations , vous 
itiettoit en droit de prc^ter d'un vol 
qui m'a été fait. Si cela eft , jpermettez 
moi de vous dire que vous ctes trom- 
pés ; les gens de Lettres n'ayant ja- 
mais été compris , que Je fçache , dans 
les querelles, des Puiflances ,. & les 
Auteurs ayant de tout temps regardé 
les Libraires conrnie les depofitaires 
& non comme lèjs voleurs de leurs 
Ouvrages. Le tort que vous me fai- 
tes en cela eft d'autant plus confidé- 
rable y que j& fçais par des avis cer- 
tains 9 que celui qui vous a choifis 
potu: complices de fon larcin , ne 
s'eft pas contenté d'altérer & de cor- 
rompre le peu dé Piécesde moi qu'il 
a pur ramailer 5 mais que par une ma- 
fice abominabWily a iomt quantité 
d'ouvrages groffiers & libertins , auf* 
quels je n'ai jamais eu la moindre 
pan. Ainfî, Meflîeurs, non-feule- 
ment vous offenfez craellement un 
homme qui ne vous a jamais fait de 
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mal ', Hiai^ vous abufez le Pttl^ , qui 
doit toujours être refpeâé , fans avoir 
d autre garant de votiie conduite 
qu un hoittme pour lequel ce .même 
Public n- a jamais eu' que du mépris^ 
Vous êtes lés^ maîtres de fûre paroî- 
tare cette cotipable édition *, mais (l 
vous le faites , je vous réponds par 
avance de Tindignadoti étemelle de 
ffous les honnêtes gens , non pus con- 
tre moi qui trouveraipeut-être plus 
d*un moyen de me laver d'une fi 
noire impofturé , mais contre ceu3& 
qui n'auront pas eu honte de la con- 
iacrep par Timpreifion. Il ne faut pas 
que vous efpénez d'établir votre rom 
tuhîe en publiant des Ouvrages faits 
poitt la canaille , tels que ceux qu'on 
a Fimpudence de m'attribuer. Les 
honnêtes gens ne meublent pas vo*- 
lontiers leurs Bibliothèques de ces 
honteufes ràpfodies , qui ne décrient 
pas moins le Libraire qui les impri* 
mte > que l'Auteur qui tes a faites s & 
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vous vous appercevrez peut-être 
dans la fuite que l'on vous a fait 
un préfent plus propre à détruire vo- 
tre crédit qu'à l'augmenter. Je ne 
vous parle point du volume d'injures 
que vous promettez contre moi fous 
le titre AAnti^Rouffeau : vous ne 
pouvez mieux me venger de mes en- 
nemis qu'en publiant les infamies 
dont ils font capables ; & j'aurois 
mauvaifè grâce aexiger de 1^ médî- 
fapce de ces petits barbouilleurs de 
papier , une retenue qu'ils n'ont pas 
pour les Têtes les plus facrées. Pour 
vous , Meilleurs , u vous êtes , com- 
mue je le crois , a({èz gens d'honneur 
pour faire cas de mes avis , j'efpere 
que le Public vous en fçaura gré , & 
je vous en ferai très-obligé en mon 
particulier. Si au contraire vous ju- 
gez à propos de paflfer outre à l'édi- 
tion d un livre que je vous déclare 
n'être point de moi , vous pouvez 
encore y ajouter cette lettre donc 
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vous ne fçauriez douter que je ne 
fois lauteur , puifque je la fîgne , & 
que je veux bien vous y aflùrer que 
je fuis y Meflîeurs , votre , &c. 



A M. B O U T E T. 
Sùkure I. Janvier 171 2. 

CE jour-ci , qui eft à Paris & à 
Verfailles , M. la fête des men- 
fonges , eft pour moi un jour de vé- 
rité , n*y ayant rien de plus vrai ni 
de plus fîncere que les vœux que je 
fais pour votre fanté & pour votr« 
bonheur. 

Quoique Soleure & le Parnaflè 
n'ayent pas grand commerce enfem- 
ble , je vous envoyé la traduâîon 
des vers Latins qui étoient dans vo- 
tre lettre. Je lai faite le plus littéra- 
lement qu'il m'a été pomble , & j'ai 
tâché de rendre le fens des précepte^ 
dans toute fa force, ... 
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Actem tout de Dieu feitl , cxsdas tout de ta foU 

bleâ'e: 
Porte aux pieds des Autels un coeur fîneere 9c pur. 
Borné dvM ton état > fait u feule richeflê , 
De jouTt (âgcment d'un bien modefte 6c fur. 

lamte ter amir , mair garde le fîlence. 

Cache au fonds de ton conir leurs fecrets , leurs 

. défauts. 
Fais envers les petits éclater ta clémence. 
Sois humble avec les grand»> doux avec tes égaux. 

Sois ménager du tems , fobre de ta fu£frages : 
Et du vice orgueilleux défavouant l'appui , 
Demande à Dieu le don de fouffiir les outrages , 
De Yiyie pour lui feul , ic de mourir pour lui. 

Je trouve vocre penfée trcs-fage 
fiu: U converfion de B. Il ne voit en-^ 
core la vérité qu'à demi , ou du 
moins il ne dit que la moitié de ce 
qu'il voit •jicar je fç^s de bonne part 
qu'il la connoît , & qu'il s'en eft un 
jour clairement expliquéw 

L'édition de mes Ouvrées fera 
prête à la fin du mois. Je dois croire 
qu'on en permettra l'entrée à Paris , 
puifqu'on y a perpais celle du livre 
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de. • • • •* Il eft vraique je dois m at- 
tendre à tout > lorfque je vois qu'on 
a tant d'indulgence pour de vérita- 
bles criminels , tandis qu'on me per-* 
fécute pour des bagatelles , irrépré^ 
henfîbles dans tout aucre tribunal 
que celui de la Gonfeflion. 

Comme tout ce qui porte le nom 

de me doit faire horreur , j'étois 

ré^u à ne lui point faire préfenter 
mes ouvrs^Si Mais M, l'Ambafla- 
deur , en approuvant mes raifons j» 
croit qiie je 001$ furmonter ma répu-^ 
gnance , & rendre à là place un de-» 
voir que je fuis en droit de refufef 
à la perfonne ^ d autant plus que ce 
n'ert qu'une civilité refpe6tueufe , Se 
tidtt une humiliation méprifable. Je 
me fuis rendu à cette reflexion*, & 
je vous prierai de vous charger de cet 
exemplaire. Je fuis , M. &c. 
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■ \ i II 

AU M E S M E. 
Sclcure 22. Janvier IJ12* 

J'A I fait partir > Monfîeur , plu- 
jfieurs exemplaires de mes ouvra- 
ges. Parmi les quatre que j'adrellè à 
Madame la Comtefle de Caylus , il 
y en a un pour Madame de Mainte- 
noti , & un pour M. le Dauphin. 

On ne peut être plus fenlible que 
je le fuis aux bontés du Père Tour- 
nemine > ni avoir une plus haute idée 
de fa fagefle & de fon intégrité. Le 
portrait qu'il vous a fait de M. le 
Dauphin , eft celui d'un grand Prin- 
ce. C'eft une grande reflburce pour 
l'innocence , & un grand fujet d'in- 
quiétude pour le crime. 

J'envoye deux exempldres à M. 
Boudin , dont il y en a un pour Ma- 
dame la Dauphine. J'ai lieu d'efpé- 
rer qu'il en fera bien reçu. -A l'égard 
de M. • • . il m'eft indifférent qu'il 
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lifc mes ouvrages , & je ferois bien 
fâché qu'on les lui prcfentât de ma 
part. Je fuis allez Cnrérien pour lui 

f>ardonner , mais non pas allez Phi- 
ofophe pour furmoncer en ce point 
ma répugnance. 

Au milieu de toutes mes difgraces 
j'ai une confolation dont je ne veux 
jamais me priver j c'eft de n'avoir 
à rougir de rien devant moi-même , 
ôc de n'avoir rien fait jufqu'à préferit 
qui ne puilïè quadrer avec ce que 
j'ai dellèin de faire , fi mes ennemis 
continuent à faire triompher le cri- 
me aux dépens de mon innocence. 
Je n'oublierai jamais les outrages 
que j'ai reçus , & tôt ou tard je tire- 
rai le rideau fur les injuftices qu'on 
m'a faites. Je vous ouvre mon cœur , 
mon cher ami , & je vous prie de ne 
point imputer à opiniâtreté un fenti- 
ment aum iufte que le mien. Je vous 
en dirois oien davantage fi j'ofois 
mettre dans une lettre tout ce que je 
fçaist 
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AU M E S M E. 
Soleure ip. Février JJ12: 

NOUVELLE împominité , ^fon^ 
iieur , j'ai fait partir encore lo. 
exemplaires par une recrue > & j'ef- 
pere que vous voudrez bien en ndre 
ta cli^bution fuivant l'état que je 
vous envoyé. 

Je fois très-aife que le P. Tourne- 
mine n'ait pas jugé mes ouvrages in- 
dignes de ion approbation. Je vous 
pne de l'aflurer que l'Epigramme 
vingt-fept ne, peut avoir aucun rap- 
port aux Journaliftes de Trévoux : 
|e la fis contre le Journal des Sçavans 
de Paris où l'on avoir parlé indigne- 
ment de l'Anacréon de mon ami la 
Foflè. Je fçavois qui en avoit fait 
l'extrait dans le Journal ; mais trou- 
vant fon nom indigne de ma Mufe » 
:\q m'en pris à tout le corps des Jour- 
naliftes. 
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Je vous remercie d'avoir fait ma 
cour à M. le Premier Préfident en 
lui donnant un de mes livres. Quant 
à l'envie qu'il vous a témoignée 
d'avoir les Epigrammes que je n'ai 
point fait imprimer , outre qu'à vous 
parler franchement , je fuis très-fâché 
de les avoit faites ^ il me paroît qu'il 
ne. Gonviendroit pas de. les donner â 
un tel Magiftrat. Non que je veuille 
les défavouer , je fuis incapable de 
defavouer ce que j'ai fait; mais je 
ne me crois plus en âge d'approuver 
en moi ce que je me croyoïs permis 
il y a 25. ans. 

Que mon étoile eft maiheureufe ! 
Ce n'eft pas allez de mes difgraces 3 
les influences en rejailliflènt encore 
fur la feule chofe qui puiflè m'atta- 
cher à la vie , qui font mes amis. Quel 
coup de foudre pour le pauvre M. 
Boudin que la mort de fa Maîtreflè l 
Je fuis accablé de ce dernier coup. 
Outre les raifons qui me doivent faire 
regretter Madame la Dauphihe qm 
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m*a autrefois témoigné mille bontés , 
j'en ai une préfente dans la fortune 
de mon ami , qui me fait regarder 
cette pêne comme la plus grande 
que je pouvois faire. 

M. de la Fare m'écrit que mon 
Livre a réveillé les criailleries de la 
caballe , & la vivacité des honnêtes 
gens en ma faveur. L'une me confole 
avantageufement de l'autre. Il me 
revient que M. Blanchart parle de 
moi avec bonté , & je vous avoue 
que je fuis fort touche de voir qu'un 
honune de fon mérite me rend juf* 
dce. 



Alî 
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AU MESME. 
Soleure ij. jivril IJ12. 
E ne puis comprendre fur quel 



^ prétexte on a pu fonder le juge- 
ment qu'on vient de rendre contre 
moi. Si c eft fur la fubornation , il eft 
bien doux : fi c'eft fur les vers qu'on a 
eu le front de m attribuer , il Teft en- 
core trop : fi je fuis banni pour mes 
Epigrammes , c'eft une autre affaire. 
Je ne me plains point d'avoir été ju- 
gé à la rigueur fur une chofe fur la- 
quelle je paflè moi-même condam- 
lution. C'eft ce que je vous fupplie 
de m'expliquer , auflî-bien que le 
tems de mon banilïèment , non que 
l'aye en vue qu'il finifïè j je ne Tuis 
parti de Paris qu'en intention de 
n'y rentrer que quand on m'aura ren- 
du juftice. Mon étoile me deftine 1 
ctre le plus malheureux honrnie de 
toute la terre , en menant une vie 
Tome /• C 
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irréprochable , & ayaut obligadoa 
aux plus honnêtes gens du monde. 
Je vous compté parmi ceux à qui 
j'en ai le ^us. Si j'étois capable de 
confoiation > je la trouverois dans 
les expreflipns tendres & généreufes 
dont votre lettré eft remplie , dans 
la compaflîoh très-obHgeante pour 
moi que M. le Duc d'Orléans a fait 
voir i M. le Baron de Breteml , ÔC 
dans les lettres de M. le Grand 
Prieur , qui m'a fait Thotmeur de iti'é^ 
crire régulièrement : fi vous lifiez 
fes lettres que je conferve , vous ne 
rougiriez pas des bontés que vous 
âvei pour moi. Ten ctonferverai 
toute ma vi^ h foUVenir , ainfi que 
feftirtre cjtli* vous m'avez infpirée pat 
voue vttxû y dont je n'autois peut- 
ètrè famai^ connu toute l'étendue i 
fi je ïf avôts pas été auffi malhfeureui 
<jue je fe îtlls. 

Je me garderai bierïdêrefnefcîet , 
Comme vtîtis me le confeillez , M. dé 
D***.ll ne m'a pas fait à la vérité 
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tout le mal qu'il me pouvoit faire : 
m^s moi qui fçais la vérité , &c 
qui conxiois mon imiocettce , je 
trouve qu'il en a trop fait pour être 
remercie , &je regarde les plaintes 
comme une cnofe inutile. Il a , je l'a- 
Voue , la réputation d'un honnête 
liomme : mais je vois trop gu'il n y 
a point de juge qui le foit aflez pour 
nager ctontreîe torrçnt, & fe roicUr 
toat feul contre une cabale puiilance. 



Cij 
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- A U M E S M E. 
I. Juin IJ12. 

IL y a fi long tems , M, que je n'ai 
reçu de vos nouvelles , que je 
commence à être #i peine de votre 
fanté. Mon étoile me fait trembler 
pour mes amis , & je crains toujours 
que la fortime , après avoir cpuilé fes 
perfécutions fur moi , ne me perfé- 
cute en la perfonne de ceux que j'ai- 
me plus que moi-même. 

M. le Grand -Prieur perfécuté 
comme moi depuis iix ans > a eu la 
confolation d'être vengé de fon 
cruel ennemi qui eft mort dans une 
petite ville du canton de Glars ^ fur 
le point de voir exécuter la Sentence 
que les Grifons avoient prononcée 
contre lui.^ 

Xdfo dntttedentem fctlifium 
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C'eft un foulagetnent qui adoucit 
toutes les ngueurs d'une mauvÂfe, 
fortune , que de furvivre à la puni- 
tion des fcélerats qui ont caufé notre 
malheur. Je plains moins M. le 
Grand Prieur que je ne ferois» fi le 
ciel n avoit commencé à levenger •> & 
je neitû envie de tous^ les avantages 

3iue fon mérite & fa naiflànce lui 
onnent fur le commun des hommesv 
^ue la coniblation qu'il a xeçue der 
là /uftice divine. 

- Ileà donc vrai que M G. elt 
mort infolvable , &C que vous per- 
drez ce que vous lui aviez prcté* 
Vcxis faites une expérience bien fî- 
cheufe de la bonté de votre cœur « 
Se vous êtes bien incorrigible fi vous 
pouvez réfiftcr à Pavenir à tant d'é- 
preuves redoublées du peu de bonne 
toi qui règne parmi les nommes. Je 
ferois bien fîiché d'infulter à la mé- 
moire de M. G. je fuis perfuadé qu'il 
avoit de l'honneur & de la bonne 
volonté } mais à moins que d'être à 
C ii j 
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raumone , je crois que tout homme 
qui emprunte fans une fureté phyfi^ 

3ue de pouvoir rendre j n eft honune 
'honneur que par hazard. 
. Toutes les voies de retoujCji^ en 
Fiance ne me font pas €g4QS , ôç 
mes malheurs ne m'ont > pw^ aflfeç 
fiibjugué pour me faire o^iWier ço 
que je dois à mon honneur. C'eff 
une juftice qu'il me faut , & non pas 
une grâce > qui me feroit plu,s çrueUie> 
encore que tous jçnes malheurs^ 
Soyez perfuadé que je fuis incapa- 
ble de change: de fentitnent. 
. J'ai reçu^ une fort jolie letqre da 
jeune M, Atouet, accompagnée d'une 
Qde dans laquelle il y a beaucou{^. 
d?efprit^ Je Vous prie de lui témpi^ 
ghèr l'efkime que je fais de fa petr^ 
tonne & defon mérite.. 
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AU M E S M E. 

jirau 20» Juillet iji2b 

JE ne puis mieux vous éclaircir 
touchant ce que vous me inan- 
dez , qu'en vous envoyant la lettre 

Sue j'écris fur cela à M. le Baron 
e Breteuil , que je vous fupplie 
4e vouloir bien lui rendre vous- 
inême après lavoir cachetée. Voi^ 
ci le faif. Au commencement de 
cette année M. le Baron de Bre- 
teuil m'ayant mandé que M* de 
la FeuilUae s^voit dîné chez lui 4 
Verfailles , & que j'avpis fait deux 
heures diurant le fujet de leur converr 
Tation 5 je le priai de faire en forte 
d'obtenir de ce Seigneur qu'il me 
fît payer de 1800 liv. que M. de*** 
me doit * fur mes appointemens de 

* Roufleauavoit dans les Finances an 
Emploi dont il n*avoit point encore toil^ 
sbé les appointemens. 

C iv 
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ia Direâion que j*avois en France. 
L'affaire a tramé jufquauS^deMai 
que M. le Baron m'écrivit qu'il n'é- 
toit pas tems de parler de cela à M. 
Rouillé , mais qu'il avoir imaginé un 
autre moyen de me foulager dans 
ma fimatidn préfente. Le 15 du 
même mois il m'écrivit qu'il avoit 
mille francs à m'envoyer , fans me 
dire d'où ils venoient : fur quoi je 
lui écrivis de Bade une lettre très- 
forte > où je le priois de me dire ce 
que c'étoit que ces mille francs s le 
conjurant de ne rien faire pour moi 
que l'on pût me reprocher , & lui 
marquant qu'une penfion ou gratifi- 
cation d'un Prince étoit là feule cho- 
fe que je puflè recevoir avec hon* 
neur. Je lui écrivis encore quelque 
tems après fans attendre fa reponle » 
pour lui confirmer mes fentimens à 
cet égard : fur quoi je reçus une ré- 
ponfe du 1 5 Juin , dans laquelle après 
m'avoir fort loué de mon déiîntcret- 
fement , il me m^quoit qu'ayam 
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donné mon livre à M. le Duc cfOr- 
leans , Se ce Prince quelque tems 
après lui ayant dit qu u en etoit fore 
content , il avoit pris derlà occafion 
de lui repréfenter le mauvais écat de 
mes affaires , & en avoit obtenu une 
gratification, pour. moi. Je crus bon- 
nement , comme vous l'auriez cru 
vous-même , que c'étoit-U les mille 
francs dont il m'avoit parlé , & fur 
cela j'écrivis au Prince une lettre de 
lemerciment que^ j'envoyai à M. le 
Baron de Breteuil. Cependant M. le 
Baron m'ayant mandé qu'il vooloity 
ajouter un préfent du fien , Je le priai 
înftament de n'en rien faire. J'ai 
toutes fes lettres qui font foi de ce 
que je dis ; Se s'il a encore les mien- 
nes > je le prie de vous les montrer » 
afin que vous buiffiez voir que je 
n'ajoute rien à la vérité. Je n'ai en- 
cote rien reçu , Dieu merci ', & puif- 
que je fç^s de quoi il eft queftion , 
je vous donne ma parole que je ne 
toucherai point un argent uextraor^ 

C V 
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dinaire que celui-là , à la refenre de 
celui de M. le Duc d'Orléans qu'il 
n'y a pas moyen de rendre» Se qui 
ne peut que me faire honneur , ve-* 
nanc d'un grand Prihce. Jeyousfiip^ 

Elie, mon cher Monfie^r ^ de vou-* 
)ir bien expliquer ta vérité i vos 
amis, afin de détruire une idée dont 
mes ennemis pourroienc avec raiiba 
tirer avantage contre moi. Je fuis à 
k vérité dans une cruelle /ituatîon ^ 
mais vous jugez bi^i que puiiqûe je 
ne me fuis point encore prévam dea 
offres que vous avez eu la générofitd 
de me Faire , je ne fuis point capaUe 
de donner les mains aux démarches 
qu'a (^Àtes M. le Baron de Br^euiU 
Je ne fuis point aflèz iottement vain 
pour avoir honte d^e c^ligé à un 
amiînrimes mais j'ai le coeur trop boa 
pour faire un auffi vilain perfsnnage 
que celui qu'oji me faîc jou^ mal- 
gré moi. Je fuis pénétré comme je 
Je dois des bontés que vous me té- 
moignez > & je vous iiupplie d'y 
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a|outer celb de me ju^dfier auprès 
de vous-même Se auprès de vos ^imis , 
& de croire , mon cher Moniîeur , 
que ma recomipiflànce Se mon tendre 
arrachement gour vpus darëriMic au^ 
tant que ma vie» 



DE BRtTEVîL. 
jfrau ^o. Juillet tji2^ 

VOus m'tfvez fmt Hionneur de 
m'éerke, M. que vous avie;t 
cbcenu^leM* le D«ic d'Orteans une 
grarificationpour moi , fan$ que je 
vo|is eneufl^ prié v ôc j'ai regardé 
cela comme Ufi effet de ta bonté dont 
vous m'ayez^dotiné à^ tnarques e» 
tant d'ofcdîons i foi même lu cet 
article de «TOçre lettre à M. TAmbaf^ 
fadeur , qm a jugé coti^me moi <^ 
cette gén&oficè d'un £rand Pdnce? 
no^s fei^t honneur i vous & 4 
luoi* rapprends cèpendaM par dal 
C v j 
> 
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lettres que je reçois aujourd'hui de 
Paris , qu'on donne un autre tour 
à votre générofitc , & qu'on prétend 
que vous avez fait pour moi une 
efpece de quête publique. Je ne puis 
croire qu'après m'avou: donné tant 
de marques de l'intérêt que vous 

Srenez à mon honneur , vous l'ayez 
peu ménagé dans cette occafîon , 
en donnant lieu de croire que je 
fuis abandonné de tous mes amis , & 

2ue tous les moyens d'adoucir ma 
tuation me font indifférens. Vous 
' fçavez , Monfieur , de quelle manière 
je penfe/, & fi vous avez encore les 
lettres que j'ai eu l'honneur de vous 
écrire de Bade , vous y verrez que 
mes fentimens font bien éloignés de 
ceux d'un homme baflèment inté- 
reffé. Depuis que je fuis ici , plufieurs 

Cîrfonnes m'ont écrit pour m'offrir 
ur bourfe que je n'ai point accep- 
tée -, & M. l'Amhafradeur qui me 
donne dans fa maifon un afyle fi gé- 
néreux > m'a fait plufieurs fyis U 
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ïhème' offre fans que je rnen fois 
prévalu. Je fçais mieux qu'homme 
du monde me paffer de tout ; & fi la 
-*iicce/ïîté m'y forçait , il feroit bien 
plus naturel d'accepter les fecours 
offerts par un ami , que d'en aller 
chercher chez des gens que peut-»^ 
ctre je ne connois point* Que diroit 
M. lé Comtedu Luc , & quel mé- 
pris n'aurait-il pas pour moi » s'il me 
croyoit capable d'une telle bafleflè > 
6c h je donnois lieu de croire que 
ceux qu'il protège ont befoin de fe 
faire quêter î Je n'ai de véritable 
proteâion mie la lienne. Au nom de 
Dieu , Mohiieur , ne m'expofez point 
à la perdre , en hazardant l'eftime 
dont il m'honore , ôc s'il eft vrai que 
vous ayez entre les mains pour mpi 
d'autre argent que celui de la grati- 
fication que M., le Duc d'Orîeans 
m'a faite, ayez la bonté de rendre au. 
plutôt ce malheureux argent à ceux 
qui vous l'ont donné , & de vouloir 
bien détromper le public d^la fauffe 
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idée qu'il pourroic prendre de moi 
â cet égard* Si la lettre de change 
que vous devez m*envoyer , eft 
partie , ayez la bonté de me «mar- 
quer en quoi conûfte b bienfait de 
M. le Duc d'Orléans , afin que je 
TOUS envoyé une lettre de changie du 
refte : car en&i > Moniieur , je tiens 
à honneur les grâces d'un Prince y 
mais je regarde comme une honte 
coûtes celles qui me peuvent venir 
d'ailleurs en rait d'argent. J'ai prié 
M. Boiltet de vous rendre cette let- 
tte 5 & je vous prie , fi yaos n'avez 
point brûlé mes précédentes , de 
vouloir bien les lui montrer » afin 
qu'il me puifTe juitiâ^ dans le pu-r 
Imç , & que le brait qui ferépand fur 
ce fujet, ne vienne point aux oreil- 
les de M. r Ambaffiuieur , qui penfe 
ttrop dignement pour me pardonner 
imechoâ^que je ne mepardotmerois 
pas moi-même. Je fiiis avec toute la 
ïeconnoiflance& tout le refpeûpof- 
SkA^y M^nfieur, yotrei &c* 
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^ — , . ^ ' ■ 

A M. B O U T E T. 
Soleure il. Septembre ljl2^ 

JE n'ai pas atfôtida mes oudlt 
pour travailler , ic je viens d'a^ 
chever un ouvrage très-^confidéra^ 
ble , donc il faut que je vous dife 
un mot , en attendant que Timpret. 
iion vous donne le moyen d'en ju^ 
ger par vous-même. Ceû une Épî^ 
tre <ie quatre cens & quelques vert 
adreâëe à M. le Comte du Uic , dans 
taqudle après avoir fait fbn portrait: 
& m'ècre plaint de la violence qu'il 
me fait pour m'obliger à rompre un 
filence <se trois aimees^^, je me jett^ 
~{m r^bimed^ homm^s^refque tou^ 
jours incompatiële^vecleur amitié ^ 
6c defi:^Klant de^là aux opinions 6c 
aux prëjugés^du public , je prends la 
liberté de lui faire fôn procès dana^^ 
les formes , & bien plus folidement 
qu'iiiiemafaitiôxniçn. Je lemetf 

« 
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aiçc prifes avec la Religion , I*Eglife i 
les Rois , les Miniftres : la Ligue , la 
Fronde , les Héréfies paroiflfent tour 
à tour fur les rangs. Je fais voir fa 
légèreté , fa précipitation , fa dupe- 
rie , fon éeourderie , & les moyens 
dont les impofteurs fe fervent pour 
Temmufeler & le conduire où ils veu • 
lent. Sans dire un mot de moi , j'y 
fais , pour ainfi dire , mon hiftoire 
d*un bout à l'autre -, & tout cela finit 
par une Fable d'un genre très-fingu- 
lier , qui exprime metaphoriquemem 
tout ce qui m'eft arrivé, fans quit- 
ter cependant la thefe général^ dans 
laquelle je me renferme. Je ne me 
flatte pas volontiers fur mes ouvra- 
ges , & ce n'eft que par-là que je fuis 
parvenu à les rendre quelquefcHS 
lupportables ; mais je crois n'en 
avoir fait aucun où j'aye mis plus de 
folidité , plus d'élévation > ni plus 
d'an que dans celui-ci : j'y ai jette 
toute la variété & tout le feu d'ex- 
preifion dont je fuis capable i & M. 

# 
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TAmbafladeur qui Va déjà entendu 
trois fois *&c qui n'eft pas grand ad- 
mirateur de fon métier , en a jugé 
comme moi. J*en ai un autre en ûiq 
que j'efpere de commencer dans 
quinze jours ; & d'idées en idées je 
prétends me metae en état de don- 
ner dans un an une féconde édition 
de mon livre , augmentée de près de 
la moitié ; car j'ai le bonheur de tra- 
vailler aflèz vite quand je fuis échauf- 
fé , & cela par Tapplication extraor- 
dinaire que je donne aux chofes que 
j'ai envie qui foient bien faites. Je 
vous embraâe de tout mon coeur. 
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m I II I I ■ m il 

AU M E S M E. 
SoUure 2. Mai 17 14* 

ON vous a ^t vrai quand on 
vous a parlé de moi comme de 
Fauteur des Roches de Salisbury. 
J'ai été engagé à cet ouvrage par 
Madame la Marquife- de Vilette 1 
qui dans toutes les lerpres me de- 
mandoit quelque cbofe pour Iç Roi 
d'Angleterre avec qui elle a fait une 
amitié particulière à Bar- le-Duc. Je 
cru3 ne pouvoir rien imaginer d^*. 
plus convenable que de faire parler 
Merlin , le premier &leplus fameux 
des Enchanteurs , en faveur de ce 
Prince , dans le Royaume duquel ce 
y Prophète a pris nmfance , ni mieux 
placer la aemeure de cet homme 
merveilleux, que dans le plus mer- 
veilleux endroit qui foit peut-être en 
«oûte l'Europe. Je compns en même- 
lems que l'ouvrage n'en feroit que 
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plus agréaUe à S. M..B. s'il poa<p 
voit lui 4levenir udle » & ayant rer 
marqué dans l'Hiftoire & dans la 
Fable ( auflî facrée chez les Anglois 
que THiftoire même ) que ce Ponce 
pouvoit naturellement defcendre du 
célèbre Attus , le Charlemagne des 
AngloLs , Se que les anciens Saxons 
qui ufurperent la Grande-Bretagne 
dans le cinquième fiecle , étoieni: 
venus des bords de l'Elbe &c des 
n^mes pays où règne aujourd'hui 
laMaifond^H^over , j'ima^nai de 
Êûre rouler ma fi^on fur ces deux 
points » & de donner au Roi 9 des 
louanges xpû ne puâêiic pas mettre 
fes fujets en inauvaife iiumeut» 
Gmnne tout cela jdevtoit avoir un 
air d'anci<pie Chevalecie , fe pris le 
ftyle &: les expreffions des anciens 
Romanciers 4 & je crois n'avok rien 
fait où le vieux langage fbit mieux 
déWottillèfii^pbs agréablement fou^ 
tenu- Vôili hdéède la pièce qui m'a 
amrè4es^l0ges âc des jiTemercii^cns 
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de ce jeune Prince , dont je fins éga- 
lement chawné & confus.. M. le Ma- 
rëchal de Barwick en apporta une 
copie de Bar à Saint Germain > & 
c'eft ainfi probablement qu'eUe s eft 
répandue fans que j'y aye pan. Si 
vous ne l'avez vue ^ & que vous 
foyez bien aife d'en juger , M. le Ba- 
ron de Breteuil en a une copie qu'il 
pourra vous prêter , & qui vous 
mettra au fait, parce qu'eUe eft ac-» 
compagnée de quelques noces abfor 
lument néceÇaires pour TinteUi^ 
gence du texte > qui eft une énigme 
jpour quiconque ne fçait point l'hif- 
toire & la fable d'An^eterre com- 
me les Angloîs la fçavent. 

Outre cette pièce. & l'Epître à 
M.leCoimte du Luc, j'en su achevé 
une autre d'une itatnre beaucoup 
plus fublime & plus élevée ; c'eft 
une allégorie où j'explique d'une 
manière poétique toute la doâxine 
de Platon , telle qu'elle a été adop- 
tés par les premiers Pères de Tët 
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glife , fur la création , fur Tefprit 
univerfel , fur les intelligences , fur 
l'état de l'ame après la mort , & fur 
la Providence. On m'aflure que je 
n'ai rien fait qui approche de cet 
ouvrage s & véritablement j'ai été 
aflèz heureux pour trouver des ex- 
preflions dignes de la grandeur de 
mon fujet , autant que la ftérilité de 
la langue hutnaine peut le permettre. 
Je crois avoir tenté une route qui 
n a jamais été frayée par aucun Âu^ 
teur , Platon lui-même ayant épar- 
pillé fa doârine en differens endroits 
de fes ouvrées , Se n en,a;|^ant point 
fait un fyfteme lié & fuîviy comme 
je Tai fait. Mon but eft tle faire voir 
que les plus malheureux ne font pa2> 
le plus à pl^ndre , & que ta profpé- 
rite dans les, médians eft fouveni; 
l'effet. le plus fornûdàble de la colère 
célefte 5 c'eft ce que je prouve d'une 
manière invincible pour tout leéleur 
qui aura une once aefens commun. 
Voilà, mon' cher gonfleur > puif:^ 
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que vous me demandez compte de 
mes ouvrages , les plus confîdérables 
que j aye tms depuis ma réconcilia* 
non avec les Mutes. l'ai été plus de 
trois mois après celui-ci > & après 
avoir médite ma matière plus de Gx 
iemaines , je défefpérois prefque » 
quand j'ai commencé le premier 
vers , de.pouvoir faire le fécond : ce* 
pendant je fuis. venu heureufement 
about de poufler la chofe à près de 
400 , Ùm y avoir laiflé un mot ou 
inutile ou indigne de mon fujet ; ce 
qui me fait croire que t'ai été aidé 
par quelque autre intelliœnce plus 
|)uifliâic& que mon &&Ie génie. 

Yùm m'avez fait un feni3:)le plai'^ 
fir.dé me dormer des nouvelles <fe 
notre ami Al, Thévenard que j'em-* 
braflè de tout mon coeur, & que' je 
tremerde de même de Thonneur de 
(on ft>uvenir : U ne perdra jamais la 
îplace que fon aminé* lui a donnée 
<lans le mien v & Ist vôtre , mon 
cber Mônûeur , fei^r ^^melkment 
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l'objet de ma plus vive reconnoif- 
fance & de ma plus profonde cen-*» 
dre({è. 



AU M E S M E. 
SoUure lO. Mai iji^. 

JE fç^s , M. que playe d'argenè 
n*eft pas monelle , & un elpritt 
aufli raifonnable que vous ne tarde 

Eas à comprendre que c'en eft trop i 
i fois que de perdre & de s'affliger ; 
aittfi vous voilà déjà confolé de la 
rédudHon des rentes. Pour moi à 
caufe de vous je n'en fuis pas encore 
confolé , quoique perfonne n'y doive 
prendre moins d'intérêt que moi. Et 
que dkes-vous de la nouvelle créa- 
non fur les tailles , & de l'empredè-» 
ment à y porter fon argent ? Rieil 
n ^ale k débohnairetc Françoife » 
& le Carcfittal Mazarin avoir railori 
de dite : Lai^àns4es parUr , afiâ 
^u* Us nous Idiffifit faire. 
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On ma envoyé en blanc les Œu- 
vres de Boileau de rimpreifion de 
Hollande , mais en toute la Suiilè 
il ne fe trouve pas un homme qui fâ- 
che relier un livre : & comme celui- 
ci eft pour moi ce que les Dieux La- 
res ctoient pour les Anciens , je 
voudrois Thabiller d'une manière 
ic:onvenable à fa dignité. J'ai donc 
pris le parti de vous envoyer mon 
idole , en vous priant de me la faire 
orner. Après les anciens Auteurs , 
Boileau eft le feul à qui j'aye obli- 
gation de f^avoir écrire , ficje dois 4 
la mémoire le foin de conlerver fes 
ouvrages avec honneur. C'eft pour 
cela que j'en ai fait retrancher de 
méchantes rapfodies que le Libraire 
de. Hollande y a fait ajouter , & une 
miférable diflenation qu'on ne peut 
lire fans être tanfponé de colère. 

Je ne puis vous exprimer la peine 
que j'ai à faire en forte que mon édi- 
tion foit correde , mon Imprimeur 
&ant un Suiflè qui n'entend pas un 

mot 
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mot de François. L'embarras enfuijte 
fera de la faire entrer à Paris , où Ton 
facilitera l'entrée d'un mauvais li- 
vre fait contre moi , plutôt qu# 
d'un ouvrage raifonnable qui portera 
mon nom. Je fuis très-aife que vout 
en ayez parlé à M. d'Argenfon > qui 
me témoigne une bonne volonté , 
dont je ne fuis encore digne que par 
nu>n innocence. On ne peut être 
plus touché que je le fuis dès mar- 

3ues de bienveillance qu'il continue 
e me donner dans ma difgrace. Il 
fc;ût mieux que perfonne combien 
elle eft injufte , & la vérité lui eft 
connue comme à moi-même. C'eft 
une grande confolation de fçavoir^ 
qu on n'a point à rougir devant un 
homme aulii vertueux & auflî éclairé. 
Je vous envoyé la corne de la let- 
tre que j'ai écrite au Penfionnaire 
pour empêcher l'indigne édition 
qu'on prépare en Hollande. Je n'ofe 
encore rendre cette lettre publique i 
parce que je lui f«is compliment fur 
Tome L D 
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le fafâeux Daniel Heioiîus dont j^ 
le croisparent , fans pourtant en être 
aduré. Si cela n efl: pas , cela ne fcau- 
roit être défobligeant de moi à lui ; 
mais cela feroit ridicule du public 4 
moi. Tâchez de vous en éclaircir. 



A M. le Penfionnaâre HEINSIUS- 

VOxa^ Excellence poire un 
nom trop célèbre clans les Let- 
très pour IfpQT^t Tçtendue de leur$ 
privuçges , & je me flatte (jue mal* 
gré la m^fiptelligence qui dçfunit 
4eux nations autrefois amies > vpu$ 
lie me ref^ferez pas la proteâîon que 

J'pfe v0^s dçmai^çr, contre la vio- 
en(Ç^ qui mVi^ faite p^r deux par- 
riçuliers.4e vçtre République. Ces 
^ux partrçi^Uçî:s, M. fb^t deux Li- 
feçaire? de î^pçeçijam ,,qui , fans me 
5^nnQÎtr,e , imprimât a^^ellemeM 
'f(^ mon iiom un ç^ueil de vers ca,- 
f«hte8 ^ im9 iwgiï 4? .licence U 
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plus outrée, & ^^t Je ne fçaurois 
croire qu'un Etat auiïi fage que ce- 
lui de la Hollande puiflè foufeir U 
publication. J ofe aflurer votre Ex- 
cellence que jen'ai jamais eu la moin" 
dce pan a de pareilles infamies , 6c 
vous êtes trop équitable pour ne pas 
entrer dans ma jufte douleur , en ré- 
primant l'entreprife de deux hom- 
çnes , qui fiuis avoir lieu de fe plain- 
dre de moi , veulent me faire l'ou- 
txage le plus cruel dont un honnête 
homme puiflè rou^. le vous con- 
jure de vouloir bien vous oppofer i 
Imdigne flctrilTarc dont ces Mef- 
fieurs menacent ma réputation. Plût 
à Dieu , M. que la guerre' & lé ref- 
ped que je dois à mon pays , ri6 
m empèclu^ncpointde juftifier mol^ 
même mon honneur en votre pré-^ 
ience , en vous communiquant me$> 
véritables Ecrits^ Vous les trouvent; 
bien differens de ceux qu'on ofe me 
fuppofer , & mon langage vous pa*- 
r^icroit bien éloigné de celui que 

I> i] 
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l'impofture m'attribue. En attendant 
que la Paix me rende cet honneur 
permis , fouffrez que je me jette 
entre vos bras , & que je puifle me 
flatter d y trouver un azile que tout 
homme de lettres eft en droit d*ef- 

Sérer d'un homme qui rend aujour- 
*hui fon nom auffi recommandable 
dans l'Europe politique , que fes 
ancêtres l'ont autrefois rendu illuftre 
dans l'Europe fçavante. Je fuis , 
&c. 



M 



A M. B O U T E T. 
Ktenne i J. Juillet iji^^ 
E voici à Vienne , M. où j'a- 



. vois précédé M. te Comte du 
Luc de quelques jours. Son Ex- 
cellence étoit attendue avec grande 
împarience > & aiî train que prennent 
les chofes depuis qu'elle eft arrivée , 
je prévms que cette ambaflàde ne 
lui fera pas moins glorieufe que celt 
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le de Suiflè. Pour moi , je me trou- 
ve à cette Cour au bout de douze 
ioitrs comme je me fuis trouvé i cel- 
le de France au bout de douze ans ^ 
iivec la différence que je n'y ai point 
d'ennemis. Tous les Princes & tous 
les Seigneurs parlent notre langue , 
Se la plûj^art en connoiflènt les agré- 
mens mieux que nous-mêmes^ y en 
forte que je m'y fuis trouvé i la mode 
avant que jy fufïè arrivé , & que 
tout ce qu'il y a de plus diftingué 
a montré de rempreflèment à me 
voir, M. le P. Eugène m'a témoi-> 
gué des bontés extraordinaires , & 
fa première converfation avec M. 
l'Ambaflàdeur n'a prefqu^ouléque 
fur moi. Je vous ^ai même entre 
nous, que je refterois auprès de lui 
fi je voulois 5 mais des nœuds trop 
facrés m'attachent à M. le C. du 
Luc pour m'en fëparer jamais , que 

Juand la nécemtc m'y contram- 
ra. 

Je prendrois un grand intérêt a 
D iij 
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la brouillerie que vous m'apprenez 
être furvenue entre S. & L. M. fi elle 
fe pouflpit aflèz avant pour obliger 
ce dernier à démafquer fon très- 
cUgne ami , ce Père fpirituel en Lu- 
cifer. Mais comme leurs intérêts font 
communs , j'ai peine à croire qu'il 
veuille fe couper le bras pour ren- 
dre fon ennemi manchot. Les loups 
ne font pas la guerre aux loups. Vous 
me ferez plaifir de m'envoyer les 
vers de M. Arouet. C'eft un jeune 
homme oui a bien de l'efprit , & ii 
«n peut faire un bon- ufage , s'il veut 
fuivre les avis que je lui ai donnés 
toutes les fois qu'il me les a deman- 
dés; Je fuis, ôcc 
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AU M E S M E. 
Fîennc le i. Septembre iji^' 

LA diffiparion où je me trouve 
ici. M, eft bien difFëreme de 
1 ecac de quiétude où je m'écois ac- 
coutumé en Suiflè. Je continue d'y 
vivre comme je vivois à Paris , St 
même un peu mieux 5 du moins fe^* 
Ion mon eoût , qui a toujours été 
plus porte pour la qualité des 
4mis que pour le nombre*. Le Prin-^ 
ce continue à me cmibler d'amitiés 
& de careilès. Je fuis très-fouvent de 
iês dîners publics & particuliers, oà 
je le tarouve encore plus héros qu'il 
lie Teft à la tète des armées > n'ayant 
jamais vu dans le même homme tant 
de grandeur joime à tant de funpli« 
cîte. Je puis vous dire en confidence 
<nte Je ferois très-omfidérablemec^ 
l^é fi je l'avois voulu» & qu'il nes'ar 

D iv 
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^t pas moins que d'une fortune bien 
au-defliis de celle qu'on dit à Paris : 
mais je ne me vante de rien , & n'ai 
même aucun deflein de me faire le 
moindre mérite d'Un facrifice qui ne 
me coûte rien. Vous connoiflèz mon 
dcfîntéreflèment , & vous ne fçauriez 
comprendre tout iiion attachement 
au Comte du Luc. Je voudrois que 
fa fanté fût meilleure : fçs fréquentes 
incommodités empoifonnent toute 
la joye que je pourrois goûter en ce 
pays-ci. Il me tient lieu de tout , & 
rien ne pourroit me confoler du mal« 
hétir d'en être privé. On ne fçau- 
roit être heureux quand le cœur n'eft 
pas content. Comme je crains tou- 

{ours pour fa vie , & que d'ailleurs 
e malheur qui vient d'arriver en 
France > peut donner lieu à des chan^ 
geme«s dans fa deftinée , il eft avan- 
tageux pour moi de pouvoir envifa- 
ger une reflburce qui me <pmbleroit 
d'honneur. Cependant malgré tQUte 
mon IndifTérence pour la France, je 
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ne perds point de vue lïdce d'une 
€ati$fa£bion , qui me dent plus au 
cœur que toutes les fortunes ou mon- 
de. J avoue que Thonneur de deux 
ou trois perfonnes du plus haut éta- 

Îje y eft fi fort engagé , que toutes 
es démarches que je ferois à qet 
égard, feroient inutiles. Âufli jen'en 
f^s aucune ) & je lailTe à mes amis 
le foin de faire valoir les conjonAures 
que le tems 6c le hazard pooxtont 
leur fournir. 

Adieu , M. vous êtes ^ ferez %qv^ 
jours ce que j'aurai de plus cher dani 
im pays , c^ù j'abhçrrerQis fi vous ne 
l'habitiez point* 



1 - 'f 
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LETTRES de rapptt qut M. h 

Baron de SketeVIL obtint 

pour Rousseau. 

LOtm , parla grâce de Dieci , 
R(À de Fitoce & àt Navare > 
Â cous préfens & à venir » falut. Noos 
avons reçu l'humble fup^tcation de 
Jeàn^Bs^Hifte Rooflèau àe rAcadé- 
mie Royale des Infcripdons^, fatfam 
^ifefeflîon dé la Rehgîon Gatïioli- 
^«e'jApoftto^w & Romaine , coni- 
te^Ktnt qœ par Arrëc de ûocrô Cotrr 
de Parlement de Paris > dû 7 Avril 
1712. tems auquel il écoit en 
Suiflè auprès de notre Ambaflâdeur , 
il a été. condainné par contumace à 
un banîClèment perpétuel hors de 
notre Royaume > fous prétexte de 
quelques Vers imjHes & fcandaleux»^ 
qui s'étoient répwdus dans le Pu- 
blic, & dont on lauroit acçufé d'ê- 
tre i'Autetft auprès de notre Pro« 



r> 
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Aueut Général : &c qtu>iqu*ùiie pa- 
•seiUâ accu£icion ne toit Tetfec que 
^ la m:mvaife volonté de fes enne»- 
tms , 6c qu'il ne lui foie pas difiîcile 
<k s'en juâdÊei: i ^1 & mettok en 
^émc de pouvoir purgée fa comutnace ; 
jiéiminoins|iour éviter les longueurs 
des piècédures ordinaires en pareil 
cas, & en tnèmetems pour s'épai^er 
ief<^urdelapriibn, cpli eft pareiL- 
Jeraent indi^emabJs; y iltaité. con^- 
&îllé ^avoif recours i à notre dé^ 
fnenoe pour tbtenir de noUs des 
iettns m rappel de £on bant&mânt^ 
qu'il nous atres-humblement fait fupu 
«lier , à la Êiveur denotre avènement 
ft-la Couronne > de vouloir lui ao> 
'mtdffCé A f^acÎL zpsBt égacd^ & voo^ 
iant ^vodbleinœt oiâit^ ledidUn^ 
£èm fumlianT) de l'avis de notre trèsu 
cher amé Se oncle le Bue d'Orléans 
Régent, de notre: très'cber èc amé 
couun le Duc de Boutbon 9 deno*- 
irecrè&durc 6t amé onde le Duc do^ 
MÛMi, de^ ttoae^tr&-dieD-& atiti 

D vj 
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icle le Comte de Touloufe > ht 
:tres Pairs de France , grands & no- 
bles Perfonnages de notre Royau- 
î , & de notre grâce fpéciale , 
^ine poUCmce & autorité Roya^ 
, Nous avons rappelle , qtdcté 
déchargé , rappelions, quittons 
déchargeons par ces Préfentes , 
;nées de notre main , ledit fup« 
ant de la peine de baniHement 
rpétuel prononcé contre lui par le>- 
Arrct de notre Parlement de Pa.- 
dudit jour 7. Avril 171 2 , ci-at- 
hé fous le contre-foel de notre 
lancellerie , & icelui avons remis 
reftimé , remettons & reftimons 
fa bonne renommée & en fes 
)ns , non d'ailleurs confifqués , imr 
fant fur ce filence perpétuel à nos 
:>cureurs Généraux & leurs Subfti- 
:spréfens&àvenir, & à tous au- 
s, à la charge toutefois de fatis- 
re aux autres condamnations: por« 
s par ledit Arrêt > fi fait ni été ^ 
s'il y échdit. Sii:dcmii0&s.en mando; 
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ment à nos amcs & féaux Confeil-* 
lers , les gens tenans notre Cour de 
Parlement à Paris , & i tous autres 
nos Jufticiers & Officiers qu*il ap- 
partiendra , que ces Préfentes ils 
ayent à faire enregiftrer , & du con- 
tenu 0n icelles faire jouir & ufor ledit 
Suppliant, pleinement , paifiblement 
& perpétuellement, ceflarit & faifant 
ceflèr tous troubles & empechemens 
contraires. Car tel eft notre bon plal- 
fir. Et afin que ce foit chofe ferme 
êc ftiablé à toujours , Nous avpns fait 
mettre notrefcel à cefdites Préfen- 
tes , données à P^is au mois de Fé^ 
vrier , l'an de grâce 1716 : & de no* 
tre tégne le premier. Signé Louis , 
& fur le rerfi par le Roi 1 le Duc 
d'Orléans Régent préfent. Signé^ 
Phétipeaux , Se fçdiées du grand 
&eau de cire^verteh 
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ROUSSEAU 

A M. le Bâton de BRETEUIL- 
Vienm it. Mari 1716* 

JE reçois avec le dermer étonne^ 
ment , Monfîear , b. lettre que 
7e vous envoyé de Madame de Fia* 
weti^iUe. le ^ %îur4)if p^er qut 
%e <|a>tle tôntieïit fôît ^^fèo^U^ 
aprèd totft ce que j 'ri eu rhônneut 
4è vous écrire : & s'il ne Tefl pas^ 
je ne devine pas à quelle intentk>ii 
elte m'eft écrite. }d fms pei?ftiadé 
que dion honneur tô*» eft trop^^hcr 
pour avok fait det démarches qui 
me ^roi^nt bien plus toft q^ ttàix^ 
les Arrêts du moiide»iréUesétic4eiifc 
vrayes. Vous fçavez quels font mes 
fendmens, & que des grâces & des 
accommodemens ne conviennent 
qu'à des fiippons , & non à un hon- 
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met» homme ÎAJi^Uma&t oppr i m ée 
Ainfi je Jferai en repos fur kt lettre 
que je vous envoyé , jufqu'i votre 
réponfe^ Alt nom <le Dieu ,. Mon-^ 
fieur , ne me mettez pas hors d'état 
defaisevoirâtoïke k ièriÀ, com- 
me je fuis fur de le faire voir un jour y 
rih|u(Hce qui n^à été faite. l'aime* 
tois mieux %trér mott ^e dé foftir 
d'oppreifiofi par ttîie honte qui fe- 
roit irréparable. Je fuis avec tout le 
iKfpeâ^imj^n^le^ M. 

Un ^dcomtnodeMent ^ee SM-» 
rin , jttfte ciel V^eU û'èft pa^ ct^i- 
We. 
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M. U Baron de SRETEUIL 
A ROUSSEAU. 
. Paris 4^. Avril V]i6. 

JE me d^>êche de répondre â 
votre lettre du 1 1 . du mois pafle > 
que j'ai reçue hier au foir. Elle ar- 
rête tout court le projet que M. le 
Grand - Prieur & moi & quelques 
. autres de vos amis , avoient fait de 
vous mettre en état de revenir en 
France, quand vous l'auriez voulu. 
Mais puilque les formalités abfolu- 
ment reqmfes par la loi , ainfi que 
je l'ai écrit fort au long à M. le Com- 
te du Luc dans une lettre a laquelle 
j'attendois impatiemment fa répon- 
fe & la vôtre , ne fçauroient con- 
venir â votre manière de penfer , 
quelque fecrettement qu'elles eurent 
été faites, je n'irai pas plus avant > 
ik dès demain je fera yqu votre Icc-^ 
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tre à M. le Grand-Prieur , afin qu'il 
connoiflè i'excufe Ic^rime de ne pas 
avancer auflî promptement que je 
m'ctois promis , & que M. le. Grand- 
Prieur le fouhaite> ce qui reftoit X 
faire pour vous mettre en pleine li- 
bené de revenir quand vous auriez 
voulu. Madame de Flamenville s'eft 
bien preflèe de vous écrire d'une 
chofe que M. de la Vrilliere lui avoit 
dite fecrettement comime à fon amie 
& à une perfonne qu'il fçait qui 
prend intérêt à ce qui vous regarde. 
Vous fçaurez que d'ailleurs ce qui 
s'eft fait jufqu a préfent eft très-le- 
cret ,n*y ayant que M. de la Vril- 
liere quia ligné' les Lettres \ M. le 
Chancelier, qui les a fcellées ; M. 
le Grand-Prieur > M. Boutet , Ma- 
dame de Quelus , M. Boudin , & 
M. le Comte de Sainte-Maure, qui 
en foient informés. M. fe Marquis 
de la Vrilliere ayant fait écrire les 
Lettres en fa préfertce par un Comr 
mis 9 4 qui il recommanda le fepret , 
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me les a remifes en main propre , ic 
M. leQuncelier qai a bien voola les 
fceller extraordinairement & feul 
dans fbn cabinet , me les a fdt re« 
mettre par M. le Préfident Vigne- 
ron fon premier Sésctétaire , & vous 
tKnivèz être allure que depuis que je 
les ai , elles n'ont point vu le jour » 
& ne le verront jam^s fi vous le fou^ 
haitez. 

J'ajouterai à cela que fur le bruit 
qui s'étoit confufémem répandu 

3u'on vous avoit envoyé une Lettre 
e Cachet portant permiflîon de re- 
venir en France , j ai dit à tous ceux 
qui m'en ont parle , que vous n avîei 
aucun deflèin d'y revenir , & que ce 
bruit commun étxnt faux : ce que Toit 
a cru d'autant plu» fecilement , que 
M. de Pemeridher a dUt que M« le 
Prince Eugène vous m^fmt en Hon- 
grie feire la campagne avec lui. Ainilî 
K^ez en repos ; mais auflî fbuve-^ 
nez-v^us que ii vous né {Kiflez ^a» 
' par les formalités donc j'ai ampW 
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ment écrit à M. le Comte du Luc > 
votre retour en France deviendra 
impratiquable au bout de cinq ans> 
qui eft le terme que Ton a pour pur- 
ger la contumace. J'avoue que mon 
amitié a été plus loin » '& même con- 
traire à votre intendon marquée dans 
plufieursdes lettres que vous m'a- 
vez écrites depuis fix mois ; mds j'ai 
voulu , après avoir confulté vos amis 
que j'ai ci-deflùs nommés , vous fer- 
vir malgré vous-même. Il n'y avoit 
pour le faire d'autre chemin que ce- 
lui que j'ai pris. 

Ce que j'ai fait jufqu'à préfent 

demeurera enfeveli dians un profond 

• oubli 9 puifque vous le foiAaitez : iC 

Kur me fervir des termes de votre 
tre , ce que j'ai fait jufqu'ici n'eft 
pas allez avancé pour vous mettre 
hors d'état de faire voir à toute la 
terre , comme vous dites être fur de 
le faire un jour > l'in juftice qui vous 
a été faite. * 

Je vous prie de faire voir çetct 
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lettre à M. le Comte du Luc, & d'être 
bien perfuadé que réloignement & 
le tems ne diminueront jamais Tefti- 
me & la tendre amitié que j'ai pour 
vous. 

Je r'ouvre ma lettre pour vous 
dire que , fi par quelque hazard que 
je compterois heureux pour moi , par 
l'envie que j'ai de vous revoir , vous 

i'ugiez à propos de vous fervir dçs 
ettres que j'ai , elles ne peuvent 
valoir que pendant le cours d'une an- 
née pour être enregiftrées au Parle- 
ment. Elles font oattées du mois de 
Février dernier. Bien eft-il vrai que 
pour en obtenir l'enregiftrement il 
faut avoir fatisfait à la partie civile. Se 
que par çonféquent il faudroit avoir 
payéSaurin. 
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REPONSE 

DE ROUSSEAU, 

Vienne 21. Avril 1716. 

JA I reçu , Monfieur la lettre 
que vous m avez fait rhonneur 
de m'écrire du 4 de ce mois. Mais 
M. le Comte du Luc n'a certainement 
pas vu celle que vous me dites lui 
avoir écrite fur le même fujet , & i 
laquelle vous me témoignez anen- 
dre fa réponfe & la mienne. U faut 
qu elle ait été foufflée au Bureau de 
Paris , ou perdue par quelque autre 
inconvénient. Je me contenterai donc 
de répondre à celle que j*ai reçue de 
vous. Je commencerai par vous di- 
re , Monfieur , que quoique je rie fois 
nullement dans la difpoution depro^ 
fiter des foins' que vous avez bien 
voulu vous donner à mon infçu , je 
ne vous en fuis pas moins obligé , le 
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principe qui vous a fait agir m*étant 
également cher & glorieux. J'avoue- 
rai même que pour un homme qui 
fe fentiroit coupable , la voye que 
vous avez prife ne fcauroit être meil- 
leure. Mais , Moniteur , je me flatte 
que vous ne me regardez pas cotn- 
me tel , puifque vous m wurez de 
votre eftime > & je mériterois de la 
perdre fi j'étois allez malheureur 
pour me prévaloir du bénéfice que 
u loi accorde à ceux qui le font. Je 
yotts ai toujours tenu le même lan- 
gage depuis cinq anà que je vous 



écris r^uliérement : )e ne .vous 
^n tieiiu^ jamais d'autre , & je 
ifuis incapable de penfer autrement. 
Vous fjj^vez parfaitement mes diipo- 
fiticms à cet égard. M. le Grand- 
PrieiH ic tous mes amis les fçavoient 
9ufli : & quand il m'a fait l'honneur 
à^ m'écrire qu'il approuvoit madé- 
liçatefi^ , & que vous m'ayez man- 
^é w^ rien ne ie feroit ^ue je ne 
pufle a|)pii:puver> je m'étois im^« 
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né que mes amis trouveroient un 
moyen , ou de faire tomber la peine 
fur celui à qui elle eft ^ûë , ou du 
inoins de faire caflèr un Arrêt injuf- 
te, qui flétrit ma réputation. Bien 
loin de cela , le moyen dont vous me 
parlez ne feroit que Itii donner une 
nouvelle force , & un nouvel avan^ 
t^e à mes ennemis , qui n'attendent 
qu'après cela pour me fermer la bou- 
che a jamais , & me confondre à tou- 
te éternité. Ne leur donnons pas ce 
flaifir-là , Monfîeur : j'aime bien la 
rance y mais j'aime encore mieux 
mon honn^i^r & la vérité. QjielquQ 
deftinée que l'avenir me prépare > je 
dirai comme Philippe de Comines .: 
IJieu m * afflige , il a fis Taifin$ ; mais 
je préférerai toujours la condition 
d'être malheureux avec courage j i 
celle d'être heureux avec infamie. 

Jufqu'à préfent , conune vous di- 
tes fort bien , il n'y a rien de gât;é. Jç 
vous conjure inftammentde ne penne 
paflèr outre, &defupprimerlesLct- 
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très que vous avez obtenues » dont 
je rends mille refpeftueufes grâces à 
ceux qui mm les ont accordées *, mais 
dont je ne fuis pas homme à me fer-^ 
vir. 

J'ai lu votre lettre à M. le Comte 
du Luc , qui fçait bien qu'on n'a pas 
de confeU à donner fur de pareilles 
matières à tm honune de mon âge. 
Je vous prie de faire voir celle-a à. 
M. le Grand-Prieur , & à tous ceux 
qui ont , comme lui , de la bonté 
pour moi. Du refte , je vous répète 
encore f Monfîeur > que quoique mes 
idées foient différentes des vôtres > 
mes fentimens font tels qu'ils doi-^ 
vent l'ctre , & que ma reconnoiflan- 
çe répond parfaitement à vos bontés. 
Permettez-moi , M. d'affurer Mada- 
me la *** & M. de *** de mon ref- 
peâ: inviolable. Celui que j'ai pour 
vous f Monûeur y durera autant que 
ma vie , 

Rousseau. 

AM.BOUTET. 
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A M. B O U T E T. 

Vienne 30. Mars lji6» 

IL eft inutile , M. de répeter a un 
homme auflî fage que vous , ce 
que je vous ai marqué tant de fois de 
mes difpofitions fur mon retour: vous 
les fçavez *, & vous me connoiflèz 
allez pour ne me pas foupçonner d e- 
cre capable de changer. Quelques 
puiflènt être les mefures que M. le 
Baron de Breteuil a prifes , & qu'il 
ne m'a point communiquées , fans 
préjudicier à la reconnoifTance que 
j'en aurai toute ma vie , je crois de- 
voir vous dire pour la dernière fois 9 
qu'elles feront perdues pour moi jS 
elles opèrent toute autre chofe qu9 
ma jumfication pleine & entière , & 
telle qu'un homme d'honneur eft en 
droit de l'attendre quand il a fou& 
fert une injuftice. Si cela n'eft pal 
poflible , il eft certain q«e mes amis 
Tome I. E 
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travailleront mieux pour moi en m'a- 
bandonnant. Il ne 's'agit point pour 
moi de retourner en France , mais 
de confondre l'impofture qui m*a 
noirci , & de me mettre en état de 
paroître devant les hommes , comme 
je paroîtrai un jour devant Dieu. 
Tout autre plan leroit me deshono- 
rer , & je loufFrirai plutôt la mort 
que d'y acquiefcer. C'eft ainfi que 
j'ai toujours parlé & penfé , & c'eft 
ainfî que je penferai & parlerai toute 
ma vie. 

Il me feroit à la vérité bien doux 
de pouvoir jouir à Paris d'une focié- 
lé auflî chère que la vôtre. Mais de 
la manière dont on a ûigé à propos 
de tourner la chôfe y il n*y faut plus 
penfer » & prendre un autre pard« 
On ne peut m'accufer de précipita- 
don. Il y a fix ans que j'attens avec 
une patience & un ulence dont ij y 
a peu d'exemples dans un homme 
auflî iniquement traité. Depuis que 
je fins à Vienne je n'ai prête l oreik- 
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U à TÎèn t 6c j'ai attendu avec une 
crat^uiUité peu confonne i mes be« 
foins , le réfmtat des opérations donc 
mes amis mont bercé. U eft biea 
tems que je prenne ma réfolution : 
elle eft prue *, & puifque ma patrie 
n'a point voulu de moi , on ne doit 
point trouver mauvais que je m'en 
taflè une nouvelle pour le refte de 
mes jours. 

. M. le Grand-Prieur a agidans cette 
affaire avec tant de bonne foi & de 
bonté pour moi , que je lui ferai 
obligé toute ma vie , autant que s'il 
m'eut fait véritablement plaif»:. U z 
un cœur admirable ; & en toute au* 
tre occafion fdimeïoïs mieut mourir 
que de rifquer de lui déplaire. 

Mes ennemis n'ont pas fujet d'être 
allarmés de mon prétendu crédit ; 
puifqu il n'a opère qu'une chofe * 
qu'ils regarderoient comme le com- 
ble de leur triomphe , fi j'étois aflè* 
abandonné de Dieu pour y doimer 

^ Les Lettres de rappcL 

Eij 
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mon cônfentement. Cependant je 
vois par ce que vous me mandez de 
leurs in^uiémdes , que les remords 
& la cramte les travaillent toujours; 
Il eft aifé de connoître à la manière 
dont ils fe tiennent alertes fur mon 
chapitre » que la namre padt en eux » 
& qu*ils feront toujours dans un état 
violent , tant que je ferai au mondé i 
c'eft le commencement de la punition 
que Dieu exerce fur les criminels dès 
cette vie. Pour moi» quoique la mien-» 
fiie foît très pénible , & mon fort fort 
incertain , je vis , grâce au ciel » fan$> 
aucun trouble » & je n'ai jamais été 
plus tranquile. 

Quam à mes Ouvrages > ils feront 
en état de paroitre à u fin de Tan- 
née ) mais je ne puis les faire impri-^ 
mer à Vienne , & je ne veux point 
me fier à la Hollande. 
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AU MESME. 
Fienne 30. Janvier 1717. 

MONSIEUR le Comte du Luc f 
parfaitement remis , Mon- 
iîeur , ae la maladie qui nous a tant 
allarmés , doit partir dans le mois 

{prochain , & je refterai ici jufqu'à 
'exécudpn despromeflès obligeantes 
qui m ont été faites » fans que je les 
aye follicitées. Mes affaires lontpref- 
que réglées : j'aund im emploi dan* 
les Pays-Bas , & le Prince a eu \^ 
bonté de me faire toucher mille écu$ 

Eu: provifion. Jugez de fa générofité» 
'année palfêe > deux jours avant la 
bataille de Petervaradin , il m'en- 
voya un diamant de 4000 L que je 
porte aâuellement au doigt & que je 
tacherai de conferver toute ma vie. 

Vous voyez que ma fonune fe ré- 
tablit. Conune je n'avois jamais voulu 
avoir de M. le Q>mte du Luc que fa 

E ii j 

Digitizedby Google 



tù% LB TTtL JB s 

table ôc le logement , j'avois épvdfé 
auprès de lui le peu qui me reftoit : 
en me çonduifant ttés-fagement , le 
bonheur a voulu que je réuliîflè en 
cette Cour , où je luis avec des agrc- 
mens aufquels je ne devois pas m at- 
tendre. Je ne puis vous dire quelle 
1>lace m'eft deftmée , jufqu'à ce que 
e Confeil ait réglé la forme du gou- 
vernement des Pays-Bas , qui a été 
très-négligé depuis Charles II. Je ne 
fuis sûr que d'avoir 4m emploi , fans 
fçavoir lequel. Le Prihce Eugène qui 
doit s y rencke au retour de la cam- 
pagne , m y inftallera lui-même. An 
moyen de quoi je deviendrai fu jet de 
l'Empereur , après quoi mon deflèin 
eft de prendre des Lettres de natura- 
lité \ & c(Hnme il ne feroit ni beaa 
ni honnête de manger à deux rate-» 
liers y je profiterai encore de la gra^ 
dfication de M. le Doc d'Orléans » 
puifqu'on me mande qu'elle eft déjà 
payée : mais ce fera pour la dernier^ 
rois. 
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Opulent comme je le fuis , je ne 
toucherai pa$ aux cent piftoles que 
vous avezoien voulu m'envojrer , & 
je les remettrai à M. votre fils , s'il 
vient 5 comme il le promet , faire uo 
tour dans ^[uelques mois à Bruxelles. 
Je vous félicite , mon cher Mqnfieur , 
d'avoir un fils fi digne de vous , & je 
m'en fcUcite moi-même •, car votre la- 
tîsfadion fera toujours le principe de 
la mienne. Par le compte qu'il m*a 
rendu de fes occupations y je vois 
qu'il fçait mêler Tagréable avec 
l'utile. C'eft une ^lude épineufe que 
celle des Ordôcmances 6c des Coutu- 
mes : mais celui qm les doit fçavoir Se 
qui ne les fçait pas , ne fe fera jamais 
une réputation lolide > quelques con^ 
noidànces qu'il puîfiè avoir d'ailleurs. 
La nation Firançoife ^me à voltiger. 
Nous cherchons à effleurer tout , & 
nous n approfondifibns rien. Ceft â 
mon avis ce qui fait que nous avons 
maintetjant fi peu de grands honunes. 
Ainfi y j'admire M. votre fils , que 
E iv 
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l'amour des Belles-Lettres n'empê- 
che ©as d'étudier avçc tant de zélé 
les cnofes de fa profeflîon. 
Je fuis 5 &c. 



AU M E S M E. 
Fienne 24. ^out 17 18. 

LE Princfe Eugène nous a fort in- 
quiétés vM. il a eu neuf accès 
de fièvre aflèz violens. Il eft enfiin 

fuéri , & j'ai eu l'honneur de fouper 
eux fois avec lui dans fon Jardin. 
Je compte que vers la fin d'Oftobre 
il fera en état de faire le voyage des 
Pays-Bas , où j'aurai l'honneur de le 
fuivre. J'y travaillerai à mon édition 5 
îîiais je n'y mettrai point le Mémoi-^ 
re fur mon Procès. Il ne peut paroî- 
tre à la fuite d'un volume de Vers, 
Ce feroit allier des chofes trop dif- 
femblables , que de joindre enfemble 
des élégances poétiques avec des chi- 
canes du Barrçau. Le Parnaflè &; Iq 
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jPalais ne font point faits pour mar- 
cher de compagnie. Ainfi ce Mémoire 
ne paroîtra que féparcment , & au 
cas que Timpudence de mes ennemis 
réveille ma mauvaife humeur , & 
îne mette dans la néceflîté de renon- 
cer à mon goût &c à mon caraâére > 
pour vanger ma réputation qu'il» 
n ont pu détruire , aux dépens de la 
leur qui eft déjà toute détruite. Si 
. j'en viens-là , je vous répotis que la 
guerre fera férieufe , & que je la fe^ 
rai en homme qui ne craint rien. 
. A l'égard de P. à Dieu ne plaife 
que je le regarde comme mon enne- 
mi •, mais je le regarderai toujours 
comme un homme qui veut être l'a- 
mi du genre humain , & qui fait plus 
de cas de la réputation d'ami fidèle 
que de la fidélité. Il a des manières 
engageantes , & n'aime perfonne* 
Quand il m'a écrit, c'a été avec une 
oftentation d'amitié qui n'eft nuUe^ 
xient le laiigage de l'amitié. 

Fait^ mes çomplimens à Thev^ 
E V 
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nard , & priez-le de ne plus fonget 1^ 
mes Opéras, Ils font ma honte. Je 
ne fçavois point encore mon métier 
quand je me fuis donné à ce pitoya- 
ble genre d écrire. 

Mille complimens à M. votre fik. 
Il eft dijgne de vous , & du bonheur 
qu'il a davoir un père auffi venueux. 



A U M E S M E. 
Vienne y. Mai 171p. 

VOus m'avez cru , fans doute ^ 
M. fur le chemin de Bruxelles : 
mon petit équipage y eft déjà , & je 
ne poUè(k plus a Vienne que mon ha- 
bit. Les équipages du Rrince étoient 
auffi partis ; mais voici un nouvel 
incident qui nous retiendra encore 
ici queloues mois. Le G« 5. Veft 
avifé d'aoreflèr à M. le Prince Eu- 
gène les Lettres de créance de fon 
Ambadàdeur -> & conuhe les Tura 
Ibnt uès-foonâliftes , oa a^Kue ^ue 
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le Mufulman , s'il ne trouvoit pas 
M. le Prince Eugène à Vienne , y 
refteroit toujours à l'attendre plutôt 
que de remettre fes Lettres de créan- 
ce i d'autres , fut-ce à l'Empereur 
même. Cet Ambaflàdeur eft en roa- 
te avec fîx cens hommes , 400 che- 
vaux , & 200 mulets , toujours dé- 
fraye par Sa Majefté ï^périale. M. le 
Prince Eugène obligé de l'attendre 9 
a fait revenir fes équipages. 

M. Arouet m'a envoyé fon Œdipe 
avec une fort belle lettre. Je ne fuis 
point furpris du grand fuccès de cet- 
te Pièce. Elle le mérite aflurément , 
& il s'en faut bien peu que l'Auteur 
n'ait atteint toute la perteâion dont 
ion fujet étoit capable. Je ne puis 
aujourd'hui vous en éaire davanub^ 
ge. Jefui$>&c. 



£v; 

îdby Google 



■ko* ' LETTRES 
A M. BOUTET 

DE MoNTH£RI. 

J.Mai 1720. 

IL y avoit long-tems , M. que je 
fouhaitois que quelqu'un d'un mé^ 
rite reconnu s*appliquat à chercher 
dans l'Hifloire lorigine de la Fable : 
c'eft une madère auffi utile que cu- 
rieufe , & perfonne n'eft fi capable 
de s'en acquitter parfaitement que le 
P. de Tournemine. Puifque fon orcv 
jet eft déjà public , vous me ferez 
plaifîr de me l'envoyer. 

J'apprens par vous le titre de la 
nouvelle Tragédie de M. de Voltai- 
re 5 mds je n'en fuis pas plus avancé : 
le nom d'Artemire m'étant tout* 
à-fait inconnu , auffi-bien que ce- 
lui de l'Auteur des Héraclides dont 
vous m'apprenez la chute déplora- 
ble , ce qui me £ait foup^nmer Dan-- 
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chet comme le plus infortuné de ceux 
qui travaillent pour le Théâtre. 

J'ai trouvé beaucoup d'efprit dans 
la petite Comédie intitulée Momus 
fabulijie. J aurois feulement fouhai- 
té que l'Auteur eût donné plus de 
brièveté à fes Fables : celles de la 
Motte étant infupponables par leur 
longueur & par les difcours rimes qui 
les accompagnent* Le caradere de 
ces fortes d'ouvrages qui jfont faits 
pour être retenus par coçur , exigent 
Ta coiicifion , comme on le peut voir 
par celles d'Éfope & de Phèdre , & 
par les meilleures de la Fontaine. 

Je vois par tout ce qui nous re- 
vient de Paris , que la crainte a fuc- 
cedé à l'admiration. L'année paffée 
étoit le fîécle d'or : voici le fiécle du 
papier. Je plains les honnêtes gens 
qm voyent leur fortune en l'air , jpar 
ce fyftcme qui auroit été bon , ff la 
furie Françoife ne lui avoir pas don- 
né olus de crédit qu'il ne falloit. 
C*eft une chofe étrange de voir des 
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pec£>nnes que la fageflè a ruinées 9 
pendant que la folie en enrichiffbit 
d'autres. Je fuis dans une véritable 
peine pour Monfieur votre Père & 
pour vous : c 'eft pour mes amis que 
je m'intéreflè à toute cette fcéne, 
qui fans ei»c me feroit un fpeâacle 
indifférent. 

Je ne ferai point le voyage que 
j avois projette , fans ppuvoir vous 
dire encore les raifons qui me re- 
tiennent ici. Mais pour la penfée où 
Vous êtes que les Dames ont beau- 
coup de pouvoir fur mon efprit , je 
puis vous aflurer qu'elle eft des plus 
mal fondées. On ne penfe pas à 40. 
ans conune à dix-neuË 
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h III I ' I ■ 

A M- B O U T E T. 

Fîenne ±. Juillet 1720. 

JE n'ofe , plus M. vous parler dé 
mon voyage aux Pays-Bas , après 
tous les contretems qui l'ont retardé 
depuis deux ans. J'ai pris le parti de 
n'y. plus ibnger , & de remettre à la 
Providence le foin de ma deftinée» 
Je crois que c'eft ce que les hommes 
ont de nûeux à faire dans la vie ; 
leur prudence les trompe fi fouvent , 
qu'au lieu de fe gouverner par leurs 
fauflès lumières , ils devroient fe laif- 
fer gouverner humblement par celui 
qui gouverne toutes chofes. 

J'ai l'imagination noircie de tou- 
tes les nouvelles que nous recevons 
des défordres des Finances par le 
fyftcme de Law : & quel cnagrin 
pour moi d'apprendre le dérange-- 
ment qu'il vous caufe l Qui auroic 
. cru qu'un honuaae dont la ibrtone £3 
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trouvolc établie fur des fondement 
âufli folides que la vôtre , fe trou- 
vât heureux de ne perdre que la moi- 
tié de fon bien 1 Belle leçon pour 
ceux qui fe confient uniquement 
dans la prudence humaine. Pour moi, 
mon cher Monfiçur , je ne me fuis 
jamds confié qu-en la Providence » 
^ je ne fçais fi ma petite fortun%fou-* 
tenue defpérance ne me rend 
point auffi heureux qu'un fort é- 
datant , accompagné de crainte» 
N'ayant jamais nen eu , je n'ai juf- 
qu'ici jamais manqué de rien , & je 
vis avec toutes les commodités qui 
me font nécefïàires. Je ferai encore 
mieux quand je ferai arrivé dans la 
terre promife : mais Dieu feul fçait 
quand cet heureux jour arrivera. 

Il V a bientôt 1 8. mois que toutes^ 
mes kardes font à Bruxelles : nous 
devions partir dans huit jours , & ce^ 
pendant nous fournies encoreici fans 
içavoir quand nous en partirons. Pour 
mÀ je ne m'en informe plus : celui 
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qui difpofe de toutes chofes , difpo- 
£era de moi fuivant fa volonté. Nos 
projets ne la déterminent point. Le 
plus fur eft donc de n'en pomt faire > 
& de fe laiflèr conduire. Je lui doi$ 
le repos dont la bonté du plus 
grand Prince de l'Europe me fait 
jouir ici : )e lui dois l'eflime & la 
confiance dont j'y fuis hcHicNcé par 
tout ce qu'il y a de plus grand. Ce 
font des grâces que Dieu m'a faites , 
que je ne mérite point. Mon devoir 
eft de l'en remercier, & de ne lui 
rien demander au-delà de ce qui me 
convient , dont il n'appartient qu'à 
lui de juger , & non pas a moi. Voili 
lesfentimensqui fe fortifient en moi 
tous les jours , & que mes ennemis 
ne mefoupçonnent guéres- 

A l'égard de ce que vous me man- 
dez de la vocation de Mademoifelle 
votre fille à l'état de Religieufe ^ 
l'approuve fort que vous ne préci- 
pitiez rien fur une démarche auffi fé- 
jrieufe. Je ne penfe pas même qu'une 
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ou deux années d'épreuves foient 
fuffifantes , dès qu'il s agit d'un parti 
d'où dépend fon bonheur & fbn fa- 
lut. Toutes les paâions font fujettes 
à, rilkfion , & la dévotion eft fou- 
vent une paflion à tout âge , furtout 
dansla^uneflè, où rarement ^ami- 
ne-t-K)n tous les objets avec toutes 
leurs circonftances. Je fuis perfuadé 
delafageflè avec laquelle vous vous 
conduirez dans, cette occafion , la 
plus importante de toutes pour vous 
& pour une fiUe fx digne de votre 
tendrefle. 

J'apprens qu'une troupe de mal- 
heureux continue à m'imputer mille 
ouvrages infâmes. Dieu voit mon 
cœur s je ne veux d'autre juge que 
lui , connoiiflant conune je fais trop 
malheureusement pour moi , l'ieno- 
rance des Juges du monde. Je m$ » 
yotre^ Sec. 
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ROUSSEAU A M. D ^ 

Vienne i. Novembre 1J20. 

JE ïae plaignois de voore filence : 
héias î Monfieur , Je ne fongeois 
gucres que vous dumez le rompre 
par une nouvelle auffi foudroyante 
que celle que vous m'apprenez. 
Quelle perte bon Dieu l & a quelle 
épreuve la Providence a-t-elle voulu 
mettre votre vertu & cé\e de Ma- 
dame la Baronne de • • • C'eft ainfî 
qu'elle ie }ouë des projets qui nous 
paroiilènt les plus légitimes. Vous 
avez joui jufqu à préfent de tous les 
avantages de cette vie •, un)e longue 
& conftante profpérité , une formne 
établie , une famule digne 4e vous : 
voilà bien des grâces que Dieu n'é- 
tait pas obligé de vous faire , &; 
peut-être n'avez-vous pas aflèz fbn-* 
ce que c étoit à lui feul que vous 
ïss deviez^ On ne lui attribue que k 
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mauvaife fortune , & on croit ne écr 
voir la bonne qu'à foi-même. Il faut 
pounant tôt ou tard lui payer nos 
dettes , & fe mettre dans I efprit 
qu'il ne nous envoyé point dans ce 
inonde pour être heureux félon nos 
Vues , mais félon les fiennesj que ce 
qui nous paroît le plus grand des 
Mens , eft louvent la fource de nos 
plus grandes aflfliûions , & que ce 
qui nous afflige le plus , eft au con- 
traire plus fouvent encore le prin- 
cipe du bonheur auquel il nous def- 
tine. J'ai été. aflèz malheureux dan» 
mon tems pour avoir eu ôccafion dé 
réfléchir fur la condition des hom- 
mes ; & peut-être ce qui a le plus 
contribue à me tranquilifer , c'eft la 
réflexion que j^ai faite fur l'égare- 
ment de nos fouhaits , dont Taccom- 
pliflèment tourne orefque tpujours i 
notre dommage. Il faut Idflèr faire 
les Dieux , dit Juvenal , qui tout 
Payen qu'il étoit , a trouvé ce point 
de Religion plus chrétiexmemeut que 
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beaucoup d'autres qui font profeffiott 
de Chriftianifme. Je vous renvoyé à 
lui fur cette matière? ; mais je ne vous 
renvoyé qu'à vous-même fur une' 
autre , qui prouvant que vous zveL' 
donné à la nature ce qu'elle deman^ 
doit de vous , doit f^re l'objet & le 
fondement de votre conlolation. 
Tout homme qui croit un Dieu doit' 
croire qu'il eft jufte , fans quoi il ne 
feroit pas : il faut donc croire en 
même-tems qu'il a quelque chofe de 
meilleur à nous donner que cette 
vie , qui malheureufe & traverfée 
comme elle l'eft , feroit un préienc* 
peu digpe de fa juftice \ Se s'il efl: 
vrai qu'il nous deftine à uii état plus 
heureux , comme nous ne le méritons 
point , il eft trop jufte que nous l'a* 
chetions » ce que nous ne pouvons 
faire que par notre foumiffion. Se par 
le bon ufage que nous ferons de» 
peines par lefquelies il nous les fait 
acheter. En voilà aflez , Monfieur ^ 
pour vous faire comprendre qw lef 
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{Aus mftUieareuï ne font pas toujoursf 
es plus à plaindre, & que les plus 
heureux ne font pas les plus dignes 
d'envie. En voilà aflèz pour vous Éu-f 
re chercher votre confolatiçn où ua 
Chrétien la doit trouver. Recevez 
votre affliâion , la plus grande que 
vous puiffiez recevoir, comme une 
expiation des fautes aufqudles nous 
ibmmes tous fujets en cette vie. Se 
comme im gage du bonheur que 
Die^ vous prépare dans un autre. 
U vous refte un Fils que vous avez 
peut-être trop négligé , par excès 
dattachement à Tamé. Donnez tous 
vos £bins à en faire un auffi hcmniete 
booune que vou^. &i un mot , confo^ 
l^ï- vous ayc celui qui vous refte , & 
priez Dieu pour celui que vous n'a- 
wz plttSi^ Vous ferez peut-crre fur- 
pris de recevoir de pareils confeils 
diui faifeor d'£[^^fammes ; maïs 
Dieutnerd f en ai porté la petpe , Se 
)p m eftimerois nudheureux fi}e n'ea 
«vois^pasiàBépom. 



îdby Google 



SUR DIFFERENTS SUJETS. ii|t 

A M. B O U T E T. 
Vienne 20. Janvier 1721. 

IL y long-cems , M. que je n'ai 
reçu de vos nouvelles •, nuûs il 
m eft aifé de juger par le déplorable 
état où la France fe trouve ré- 
duite y des raifons de votre iUence » 
n'étant permis ni d'en parler , ni de, 
parler d'autre chofe. Dans une fi 
incroyable & fi fameufe révolution 
de toutes les fortunes > je fuis tou<« 
ché funout de l'influence >des mal- 
heurs publics fur votre fortune par- 
ticulière. Ce qui me donne quelque 
confolation y c'eft que l'auteur de 
tous nos maux n'eu plus dans le 
Royaume. Tapprens qu'on va faire 
main baflè fur tous ces champignons 
de Miffiffipi. On a cru ici pendant 
deux jours que Law y étoit arrivé. 
U eft certain qu'il a^ pafle par Colo- 
gne 9 & il eft fur qu'à moins d'une 
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proteâion fpcciale du Rcgent , je ne 
connois aucun lieu où il puifle être 
cnTuretc ; le contrecoup de J(bn fyf- 
tême ayant porté la ruine dans toute 
FEurope juuju'en Mofcovie. Voilà â 
quoi aboutit l'amour chimérique des 
nouveautés. 

• Le Prince Eugène n'attend qu'une 
^ponfe des Pays-Bas pour partir : 
j'efpere qu'elle ne tardera pas, & 
^ue je m'y rendrai avec lui. 

J'ai appris la mon de Palaprat: 
je l'ai regretté comme un bel efprit. 
J'aurois fort fouhaité le pouvoir re- 

fretter comme un ami foiide : mais 
efoece en eft fi rare , qu'il y auroit 
^e linjuftice à moi de me plaindre , 
& tant qu'il m'en reftera deux ou 
«rois auffî eflèntiels que vous , mon 
partage ne fera pas le moindre de 
sous. 
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A U M E S M E. 
Vienne i. Février 1722. 

OUi 5 Monfieur , je pars d'ici 
fans faute dans huit jours. Les 
vifites que je reçois , celles que j'ai 
à rendre , & les ordres que j'ai a pren- 
dre avant mon dépan , m'emportent 
toutes mes journées. Je vais bien tôt 
m'occuper de la nouvellei^dition de 
mes Ouvrages. Si les i^k^^ 4^^ 
mes amis prennent réuOnmit , ils 
.feront imprimes magnifiquertient , 
honorablement , & beaucoup. plus 
avantageufement que je n'avois ofc 
me le promettre : car je n'ai jamais 
compte d'en rien retirer. 

J'avoue que les longueurs que 
vous avez à efluyer par rapport au 
Flfa , donnent de l'exercice à la ré- 
fignation la plus foumife. Dieu veuil- 
le , difoit l'Abbé Morel > que le mal 
Tome /• F 
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qui nous doit arriver arrive bien^tStm 
Vous avez eu le tetiis de vous prépa^ 
rer à voi»;# fon , &: la Religion vous 
donne de grands avantages fur ceux 
oui dans le même cas que voiiç ^ ne 
font pas pourvus de la même reubur^ 
œ. Oa fie £^nf ftts 1^ lyefouL q]|^oa 
en t > tant qu W eft jbe««teaiK ; c eil 
néanaioins daas ce i^ms^li wi'ii trx 
fMàxm, faise ilàficoviâ^ : iame M 
cuoi on & trouva imçm à k mokv«- 
dre ààS^wt. ëc caa»»e .dtoa Jk ccms 
<ib la vie J|p misa ifeftt pJAS Ibéô^^ 
^ l^lnp^>^^V ^4^ ^ dupes 
qui puiatoc ncgUger le kvà, fecoairs 
qm £eiir foit i^coficaUe ea t^s ixtcft«- 
Bom. 

Aâea, Monâfivc^ ridfFake demoa 
éttfattflèfimefit teft ga bo» tcain ^ mais 
je ne puis eûcose Toas on tien dîœ 



DigjtizedbyGoOgle 



VURDîFFMRENTS SUJETS* tif 
AU M E $ M £. 

ENdPi V > Mcttifiear » ^ me re<- 
trodve i Bcuxelles , & f efpére 
potti^ok hiea-4ot vous mander queU 
otte ohofe.de pofidf fur mon ocwlif- 
temenc. }e n'ai jamais cqtùf^é fur 
aate^oemiauHlefltts^médiocredans 
la m^ieureufe ikuaôonoù font les 
KiUAces.de c^ pays-ci , mais feule^ 
ment fur un dtre honorable , aflâi-- 
fonné de liberté & de repos. Mille 
écus de rente me donneront tout ce- 
la,: en attendant » S. A. a eu la bon^ 
té de me donner un logement à la 
Cour. Je le fais accommoder aâueU 
lement , pour m y aller établir dès 
que je ferai en état d'alimenter mon 
petit domeftique. On ne peut rien 
ajouter à la confiance 6c aux bontés 
dont m'honore M. le Marquis do 
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Prié. Il ne veut point que j'aye d'au- 
tre table que la Benne , & il a voulu 
fi abfolument que je priflè un carodè 
dans fa maifon , qu'il m'a mis dans 
la néceffité de l'accepter , ou de me 
faire une affdre avec lui. 

Hn vous entretenant de ma fima- 
tion préfente , je fonge qu'il y a 
long-tems que vous ne m'avez parlé 
de la vôtre. Je ne comprens rien au 
Fifa. Je juge bien que vous avez 
perdu comme tous les autres *, mais 
je voudrois connoître la proportion 
de vos pemes > pour y mefurer les 
miennes. 



t 
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A M. B O U T E T le Fils. 
Bruxelles 20. Se^temhre 1722. 

PErmette2-mgi , Monfieur , 
de vous demander compte de 
vos études , & des progrès que vous 
faites dans la vertu. Je prens ce mot 
dans la iîgnifîcation que lui donnent 
les. Italiens \ car dons le fens que 
nous lui donnons , je fçaisà quoi 
m'en tenir. La bonté de vos incli- 
nations & l'exemple de M. votre 
père font des cautions .plus que fut 
Sfantes pour l'excellence de vos 
mœurs. Je fuis même perfuadé que 
vous ne connoiflè^ pas encore la 
corruption des hommes -, mais vous 
allez apprendre à la connoître dans 
Texerace de la charge que vous avez 
prife. Tout ce qui s'y paflèra fous 
vos yeux vous apprendra jufqu'où 
va la malice du cœur humain. Elle 

F iij 
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eft dans tout fon jour dans la diT- 
cuffiôn des procès : mais quels u- 
lens , quelle pénétfatio» 3 q\^ trst- 
vail & quelle probité ne faut-il point 
pour^Hucc|cii(ter afv'ec honnetir d'une 
profeflîon telle que la vôtre l Vous 
avez tout ce qa'ii faut pour en biâti 
len^&r les devoirs , & vous trouve- 
rez en Moniieux votre père le prin- 
ce ic ^exemples iuf bfquéls vous 
aurez à régïer votre conidàice daiis 
Wk em^i fi difficile & fi déUcÉt. 

Pai renvoyé à Xfanâsur votte peese 
€6 91'il avoit eu b boitte ék me ptè^ 
ter : màk eÉcre fttfet fes^ dettes de 
s'accpûner ^ ^ mets une ^mèd dif^ 
féreneèi. Je m ferai jaimoîs qmae ai 
covcés les obli^Mions que j'ai è foti 
anùtîé y qtnmd fàurots à partagis 
anrec hù cofi» les tsi(0t9 du phis ri» 
che' FinancieD 

On vous 'U fek u^ petefure véri-fc 
taUe éà bgcfinem à& t^inn^reâr i 
4ui cÊdakshntUft rép&fîd mi à \i 

Digitizedby Google 



SUR DIFFERENTS SUJETS, ivf 

Mai» s'il i^'a point de V€f£ûUi^> il a 
de kûcuie& troupes, & il né doit rie»: 
fe» fujetô fbn£ à leiu âife ^ & les 
Grands de £^ Gmik ibnc ttès^riches. 
Je pourroisytous en nominer plaiîeuïs 
<\m onc haie cent mîllie Itvt^ de ren- 
te, &ceux qui neti €>m (ybe cent iie 
ibbt pas réputés fort i;^J;ies# 

J'ai lu le Poëme Latin de l'Abbé 
Fraguiet : il eft digiie de l' Antiqijité : 
êc pour dire eiicôre plusy ii cela ie 
peuc^il eft digâe de ltti# On ne peut 
inieû}^ aceofdec les grâces du lai)^ 
ge avec la folidité de la doâxine« 

La Mocee 21 fak de Komulus un 
vrai Hécos d'Opéra > lui fade & inâ- 
pide aibOtti^iuu II ne Uû manque 
^'nn houlette & une panedere. Cet 
kamme a un talent merveilleux pour 
Miidre ridicule tout ce qu'il y a de 

Saad dans l'Amiqutté* Sa Tragédie 
is Maclu^>ées dl un recueil de 
Madr^aux de piété > & de froids 
lieuit communs de numle^ fans pa£- 
fion , fans caraâeare , fans force 9 de 
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fans élévation. Il n y a guère de ftyle 
qui fe relïèmble moins que celui de 
l'Ecriture Sainte & celui de cet Au- 
teur , que je ne penfe pas qu'il ait 
lue davant^e qu'il a lu Homère. Il 
eft bien diflScile que le fublime & le 
pathétique fe trouvent dans les vers 
d'un homme fui court toujours après 
l'efprit. 

M. de Voltaire a paffé ici onze 
jours , pendant lefquels nous ne nous 
fommes guère quittés. J'ai été char- 
mé de voir un jeune homme d'une 
fi grande efpérance. Il a eu la bonté 
de me confier fon Poëme pendant 
cinq ou fix jours. Je puis vous aflu- 
rer qu'il fera un très-grand honneiu: 
à l'Auteur. Notre nation avoitbefoin 
d'un ouvrage comme celui-là ; l'œ- 
conomie en eft admirable , & les 
vers parfaitement beaux. A quelques 
endroits près , fur lefquels il eft en- 
tré dans ma penfée , je n'y ai rien 
trouvé qui puifïè être critiqué rai- 
fonnablement. Je fuis , ôcc. 
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A M. BOUT E T. 
Xiondres 20, Février l'ja.^. 



J 



E fuis fi accablé , M. de devoirs , 
, d'affaires , & d'amufemens in- 
croyables , que je n*^ le loifir d'é- 
crire i perfonne , & j'ai prié tous 
mes amis de m'excufer jufqu'au mois 
de Mai que je compte être de retour 
à Bruxelles , où je vois par toutes les 
lettres que je reçois de M. le Prince 
Eugène , que je trouverai mes affai- 
res ou faites ou bien avancées.. L'Em- 
ploi qu'on fonge à me former efl de 
miÛe écus , qui vaudrpient chei 
vous aujourd'hui près de 8poo liv. 
Comme il faut pour cela un arrange- 
ment nouveau , le Confei^des Fi- 
nances y a trouvé des difhcultcs ; 
m^s n'ayant que la yoix confulcati- 
ve , leur oppofîtion n'eft d'aucune 
coi^équenoe. L'unique chofe qiû 

F V 
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m'occape piéfencement eft mon i&^ 
cion , qui ne me fera pas moins hono» 
rable que profitable. Vous aurez un 
Exemplaire des fîx que j'enverrai en 
France , n^eii ayant que ^o. à pouvoir 
diftribuer , qui font deftinés pour tes 
endroits où font mes amis ;& mes 

Princes & les Prin- 

>rioré d*Un àfcaieil 

le je n'âurois pÛ l^ât- 

lè ma vie 4 Londres 

lé avec les princi- 

lôkCdttr. Auprin- 

;c(Jntent. Oniedi- 

nàkcamp^nô>j^ 

le , qtlbiqti^i &^i 

fiais. Je juge pat ce que J'ai déjà dé- 

l^tifj^ (|Ue fix mois de fejout ici itiè 

cdâtérônt au tndms 150 gainées > 

qtii font pfès dé huit mille ftânts de 

Votre mônfioye , qvioiqUe je hé màtt- 

çé jàmâié chéi mdi. Du fdié 1« 

frais dé moh voyagé mé fôtit bifiii 

^àyés par mdâ éâtiôh » S^ d'âilléUlts! 
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|e fuis comblé des honneurs qu'on 
tne fait » Se des bontés que tout le 
mondd a pour moL 

< Ce qu (Ml vous ft die des fentimens 
de M. le Cardinal du Bois pour moi 
eft yémàAe. J'en ^ foçà â Vienne 
^ufieurs preuves accompagnées d'of- 
fres de lervîces très - obhgeantes *, 
mai^ je n'ai jamaU ibngé à 6n faire 
tifage y me trouvant nubien commt 
j|e mis , & étant Fort perfnadé que je 
jie &râi jamais fi bien en France. 

ExcmtL la préctpitatton avec h,- 
4mtViA je vcMis écm » te foyez per* 
iwdé,6cc 



Fvj 

îdby Google 



I5i L ETTHElf 



A M. B O U T E T 

DE MONTHERI. 

Bruxelles ^5. Août 1725. 

ON nous a envoyé , M. Tlnè^ 
de Caftro de la Motte , & les 
critiques qui en' ont été faites. Ce 
<}ui ne mérite pas d'être lu , ne vaut 
»as la peine d'être critiqué ; & il ne 
îalloit pas fe mettre en frais pour dé- 
truire un ouvrage qui fe détruit lui-- 
même. Cette Pièce n'a pu réufiGir i 
la répréfentation , que parce qu elle 
étoit relevée par le jeu de Baron , 
qui comme le Cigne du Méandre > 
ciiante fon agonie très-mélodieufe-- 
xnent. 

La craduâion du Livre de la na-* 
ture des Dieux me donne une grande 
idée de M. l'Abbé d'Olivet , & de la 

rureté de fon ftyle. J'attens fon 
luetiana ; c'eft dommage qu'il ne 
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fc foit encore attaché qu'à faire valoir 
les penfées des autres , & furtouc 
celles de TEvêque d'Avranche, fça- 
vant à vifion , &c çenie afTez borné. 
Voici la tradudiôn des vers La- 
tins que vous m'avez envoyés. Je 
me fuis attaché à conferver avec le 
fenS) *le pathos de l'original -, mais 
j'ai cru devoir renfermer le tout en 
fix vers» 

C*eft ici l'Image fidelle 
IVun corps , hôte patfait d'ane ame encore plol 

beUe, 
Digiie , Hélas ! d'an deftîn plus durable te plqt 

doux. 
O jeuneflê ! ô vertu ! Beauté trop tôt ravie f 
si la piort vous détruit , l*amour vous rend la vie 
Dans le ccoit défolé d'un malbeuteux épouM. 

* Ces vers funnt faits fur U mon gUÎ0 
jeune Madame Boucher. 
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A M.^ B O U T E T. 

Bruxelles 20. OHûire 17 2 J. 

rOuvÉ2»Voui, Monfiettti 
compter {Kimt quelque chofe un 
préfent auffi médiocre qu'un exem^ 
plaire de mes ouvrages ^ Je ne fcais 
fi vous êtes content des nouvelles 
pièces que j'y ai ajoutées. Plufieurs 
personnes ne s'en accommoderonjc 
pas *, mais mon deflèin n'a pas été de 
leur plâite , fie un petit nombre de 
mécontens ne fait pas le public. 

La concluiion de mes aâTaires me 
fait regarda: comme très-^ochaîn 
mon retour à Vienne , que je dois 
appèilet ma véritable patrie. Je de- 
vroismème avoir dês-a-préfent me^ 
Patentes , qui étoient toute4>rctes à 
y être envoyées il y a trois femaines , 
lans un incident imprévu qui a obli- 
gé M. le Marqtiis de Prié d'y faire un 
changement qui les rendra plus foli- 
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&s« Je ne'me ^éâlè point ^ parce qu^ 
le regarde la chefe comme infaiiU^^ 
oie. Il ne dépetidroit que de n)0Î 
A*hïe étabB dé*-à-préfent ^ fi je pott- 
vois m'accommodet de là coiidicioit 
de réfider à Bruxelles. J efpere cjpù 
cet empêchement fera bientôt levé » 
& qu'il me fera pertnis de Jouir de 
mon ^i^loi c^^es de M. le Prince 
Eugène. C'eft à quoi je travaille pré- 
fentetoéut, & je com^t^ de tefour- 
ner i Vieiuiô, après quô j'en ifefaà 
Venu i bout. SI quelque chôfe pou- 
voir fufpendré mon voyage , ce fé- 
roit refpétâttce de vous voir ici , & 
de pouvoir âv^t Vous coftvetfer qùêl- 

aU6$ jours avec cette libetcé que 
onhe une amitié libre de toute con- 
trainte, 6c àârancide de la crainte 
qu'on a toujours , en écrivant , dfe 
voit fes fentimens orabis- 

Voilà en ftanee un grand chan- 
gement de détôtâtion^ On a tort de 
crdndre quele^ nduveâUît Miniftres 
ne fcûent point capables» il ne îmt 



.y Google 



t^i XITTRES 

point tant de finellè pour gouvômet 
un Etat , & Texperience du pafTc fait 
voir que le moyen de tout gâter eft 
d'y en vouloir trop mettre» Je few 
toute ma vie , $cc. 



AU M E S M E. 
Bruxelles 20. Janvier 1724. 

JE vous aurois prévenu > M. 5c 
vous auriez reçu il y a long tems 
mes complimens à I occafîon de U 
nouvelle année , fi la diftindion de$ 
tems faifoit quelque chofe à mon 
amitié , & fî j etois de ce$ gens qui 
ont befoin de Ure Talmanach pour 
fçavoir quand éc comment ils doi- 
vent aimer leuri amis. Je ne connois 
point de jours dans l'année où je ,ne 
rafle des vœux pour votre fanté & 
votre fatisfaâion. Le refte eft pur 
cérémonial, quejélaiflè aux Italiens 
& aux Allemans , me contentant de 
la réalité , & convaincu par mille 
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expériences que tout ce qu'on donne 
aux cpmplimens y eft autant de raba- 
tu fur la vérité. 

J'ai ma permiffion de retourner à 
Vienne , & je compte de m'y ache- 
miner vers le mois de Juin. Mes Pa- 
tentes font expédiées à la Chancelle 
rie , & vont partir pour Vienne. 
Comme la iignaturene les retiendra 
pas lông-tems , elles reviendront ici 
vers le 1 5 du mois prochain , & fe- 
ront fcellées ^vant le mois de Mars : 
après quoi je n'aurai plus rien à faire 
ici. Je vous dirai alors le titre qu'el- 
les me donnent. Je puis vous dire 
dès-à-préfent les appomtemens qui y 
font attachés. Ils font de mille écus > 
c'eft-à dire , environ de 7000 liv* 
de votre monoye , qm avec 500 
écus * que j'ai d'îdlleurs , font un 
revenu fufnfant pour une ambition 
aufli bornée que la mienne. 

* Il comptoit fur le produit de fon édi- 
tion de Londres , qu'il avoit placé en Ac- 
tions de la Compagnie d'Ofiende* 
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Je vous rem^cîe de m'avotr ap» 
pris les noms (ks ^ggoxie laazecces 
qui drenc le char du Dtreâeur des' 
Karasdu Pamaâè. Ces noms n'y font 
gu^es plus cocumS' que \sL fbmxe du 
Nil ^ & je ne liùs point aâèa dupe 
poiir les dét«irter. I4ais je ne prens 
poim le cbange^ & comme ce n'eft 
MÛm la {Âerr^ cpie Fon cbatîe, mais 
le bras qui la jetcee \ ce fera i cet 
iUaftare Chef que je m en prenckai àss 
fottiies que mont les J^nldets de ion 
écurie : & quoiqu'il ne morite pits de 
m'occi^r long-tèmis » jle le payerai fi 
bien » que je ne pen£e pas qulls'aviie 
deme demander ibntefte. 
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■jii„ri r^"' — r.,.^^^. 



At/ MES ME. 
ÈfUJcettes f^. J$atléf î'^pj^ 

JAl e^n^M* mes Fat^ntes dd- 
puis deux mois , & je n'en fiûs 
DOS phis avancé > pat une £f6cttlcé 
lurvenue entre le Goavememeiïc 9c 
le Ccmfeil > où etles doivent être en-^ 
re^ftrées. Cet obftaele qui ne içai^ 
tGki être kvé qu'à Viênlie^ m em- 
pêche dl^y retoiHnet 5 patce que c'eft 
Ki (^e je dots prêter mon ferment» 
Se que )'ignore le tems où Ton pourta 
f ecevoit la décifio» de la Cour. Je 
yotts dis ceci en confidence > ne vou- 
IttEit Doiht dofiner i mes ennemis le 
plàinrde triompher du retardem^ic 
de bl concluiion de mes affaires* 

. La perfévérance de Mademoîfelle 
vôtre ttUe eft une marque cert^e de 
£1 vocation & de la durée de fi»» bon«- 
heur, flKme en cetce vie. Il eft bkVi 
plus facile dci le trouver dam âne le- 
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traite où la Grâce nous appelle, que 
dans le monde où il ne confifte que 
dans le tour de Timagination , qui 
eft fujette à mille çhangemens. Vous 
ne verrez plus fî fbuvent cette chère 
fille -, mais vous recevrez d'elle des 
confolations : au lieu que dans un 
autre état, elle auroit peut-être eu 
befoin des vôtres. 

Le Supplément dont vous me par- 
lez a éçé imprimé fans ma participa- 
tion ; mais il n'eft que trop fîdelle 
& trop exad , n'y ayant rien qui ne 
foit de moi , & tout ce que j'ai fait 
digne de réprobation , s'y trouvant 
fans exception quelconque. Uneper- 
fonne d'un rang auquel on ne peut 
rien refîifer , exigea de moi à Lon- 
dres cette confelfion de mes folies 
paffées , fur un manufcrit qu'elle me 
préfenta , auquel je ne pus me dif- 
penfer de faire les çhangemens & les 
retranchemens qu'elle me demanda. 
Tout s'eft trouvé imprimé après 
tnon départ. 
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A U M E S M E. 
Bruxelles 7. Juillet IJ24^ 
E s affaires , M. ne font point 



M 



^-finies ici, quoique j'aye ma Pa- 
tente depuis fix mois ^ mais j'en fuis 
fort aile > parce qu elles finiront 
beaucoup mieux à Vienne où je vais 
me rendre. Je ne perdrai rien pour 
attendre , & ceux qui ont élucié les 
ordres du Prince , m'ont mieux fervi 
qu'ils ne penfoient. Je ne pms vous 
en dire davant^e , parce que le pa« 
pier eft tranfparent en ce pays-ci 
comme ailleurs. Mais j'ai cru devoir 
vous averdr d'un retardement qui 
ne vient plus que de moi feul , & ne 
tournera qu'à mon avantage. 

Ne foyez point inquiet de la fîcvre 
deM. votrenls. J'ai mr la fièvre une 
opinion qui vous paroîtra bizarre > 
& que je crois pounànt vraye. Je la 
regarde comme un remède > 6c noi\ 
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comme imjoaaL. Quand JUiiamceXe 
trouve opprimée par Texubjérance 
des humeurs » la névre vient au fe« 
cotirs, 4Sc«lle comba,t j^fqu'^ ce que 
l'emiemi (bit repoufl*é dans fes re* 
truichemens. * S% eft a^Ièz f^rt 
pour faîte un^ nouvette Ibrtîe , k 
combat recommence , ^ duce j^ 
qu'Âcequel'^nf^nûfc^e&riecement 
diétruk. Mab <3omme la fièvre n'èft 
pas toujouBS ^âSex. ferre poar en ve- 
nir àbout, eUe^befoin dé 4:roi^5 
auxitii^r^ : ce Corn les remèdes ^p^v- 
près à l'aider s et quand îls font^m 
& donnés à propos 9 la gaèm eft 
Hen-ttot fime : ap^ «lôioneftfôr 
d'un calme de longue dtti>ée. 

cotnme u9#£â4Qa po^fo^ ) 
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AU MES M £. 
Mnuedies ai, JwUtt 1724;. 



1 



JE ne pats cioke, M.^ue le ccé« 
dit ick rAcadenikfMâfle aller ji^ 
2^*â faite ioterf&£ ime Ckunedîeoà 
jny disçok que des phiaiès ticées 

b l^cotcitt de Pédans^ >qvii m'aocoient 
aaicim capport ni de nom > aï de fi-- 
gi:nje> ni idepico£sffion avec les An* 
ifiWSidejces JA^fes. Le crédit de Scq^ 
deri a a point fait défendre les Pré^ 
déposée Mohsaûs > cpx ^lérkrem leur 
£âdbe«tni5Joiu:s. 

Si vous OG^moiffiez on Comédien 
tipsOttnéJie.Grand» vous pourriez lui 
pK3f^i^ ce fiûec de Comédie» poot 
tatinnerenj3iiW3idele jargon de nos 
Ecii^Kains d*auj»ui^hai. Swî la lec« 
txofs »<pt f'sk £^ide ^^aes petî-$ 
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te^ pièces de ^ Comédien , je Tai 
regardé comme le feul Auteur comi^ 
que d'aujourd'hui , qui travaillât de 
génie , & fans retourner les idées 
a autrui* En donnant à cette Comé- 
die pour titre Us Pédans à la mode y il 
y entreroit de toute fone de gens , 
des Bourgeois , des Gens de qualité > 
des Auteurs , &Ct Et je voudrois leur 
donner pour contrafte quelque vieux 
Commandeur, homme femé & un 
peu chagrin , qui fît main ba(Iè fur 
toutes les expreifions alambiquées 
de ce jargpn renouvelle du grand 
Cyrus. Mais il faudroit que T Auteur 
& donnât la peine de lire tous les 
ouvrages des trois fameux reftaura- 
teurs de ce langage , afin de s'inf- 
ttuire à fond de leur langue. 

L objeftion-que vous Faites , en di- 
£ant que les termes de cette langue 
ibnt tropfcientifiquespour le Théâ- 
tre , n'eft.pas fondée -, puifque le 
ridicule de ces expreifions eft dans 

le 
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le tour alambiqué qu'on doime à de$ 
chofes très-communes. Les mots de 
cadran y par exemple , &c AeTchoux , 
n'expriment que des chofes. très^ 
communes , & il n'y a perfonfte qui 
n ait envie de rire qi^and il les voit 
rendus par les ridicules peripHrafes 
de Greffier folairc ^ & de phénomène 
potager. D'ailleurs je fuppofe , & il 
le faut nécedairement au milieu de 
tous ces fabricateurs d'expreflions 
quinteilènciées, un homme de bon 
lens , qui les explique gar leurs tei> 
^ tnes naturels. Je fuis perfuadé que 
le Sieur le Grand laifiroit cette 
idée. Il ne faut que mettre un hom- 
me comme lui fur la yoie» 



Tomt l^ (S 

Digitizedby Google 



7H< xxra'K.B^ 

A V U E S M E. 
BrHxètUs I . Jâwil 1 727. 

1i6'fiteiïce-^ae'|e'Vt)us ai ^ifé 
pendamtïïoiriqoHr à Vienne** L'aï. 
Taire mafiieitrerire ifunami pluslflat. 
ttt^ "fomiférite que par fa naîf- 
fence&ifesâi^rmcs , -neTn'apasper- 
îiîïs de m'orctïp^â'àtitres foms que 
de tecDc dele fômr^ 8c^fe pMpreC- 
qne inévitabie qu'il 7 a:vtnt à'foute^ 
nrr ies intérêts , ifemandoit tome 
Inattention dont fe TOUVois^être ca- 
pable pour^ccordef maforeté^vec 
tes devoirs de Tamitié. Pai eu le 
bonheur d'en être venu à bout , & 
de remplir des devoirs prefque in- 

* Ce ne fut point pour terminer l'af- 
faire de fes Patentes qu'il courut à Vien- 
■e , mais pour rendre (ervice au Comte 
de Bonnevah Ce zélé qui lui fut fatal , 
lui fait honnciifr 
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conipaiiblies , ism me ^iQoumtxxt. 
Mais croyest.diue potiu: y^^ wnée$ 
^flus que ce quime rêftje à yme » 
îe 2iej\roiuirois pa$ ^Yok i xc^om?- 
tnencer ce jtnème ex^cÂpe qjLii m'ai 
tWR/4eiiie depuis i^trç méni* ï'aî 
eu la confolarioa de fy^rok qiae ou 
C(Mulfiite étmt appcouvée* 

I|akes^j|iQi i91yoic.ce iqurn .5lit 
d;^!^ le pisblkdei!a£fi^ejSc^ Uiperr 
iooiie .jda Caqpnp de jBoimey^l : je 
fiiù oiiiineux.de i^av^r^e.quQaea 
pen^ xiuijv^ous letQS* Il Éuû «eiperec 
que M. le pckaçe JEjigéne jquti edft; ir^- 
ncé mainteBanc » ne b &ra pa$ loag^ 
tems, &ièrat(»iJQU]:s^e béroSique 
f'iÀdépeinitquaiid j ai.^ : 

' A«i milioi'cle la paix 9 au^fuii«ii éethpi^êt^ 
La venu , 1aûg^,iflc tamoor 4et beaux aiti 
Fuient les fbndemenf de (a gloire ruprême y 
£c modefte rainqueur de cent peuples fournis 
Ce (uc en apprenant â Te dompter foi même » 
Qu'il appdt à dompter (es plut fiett ennemis; 

Mon affaire vient de paflèr au 
Confeil des Finances > qui a opiné 
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tout d'une voix e^ ma faif^eur. Elle a 
été enftftiîè portée ^ii Confeil d*Emt , 
qui s'eft conformée celui des Finan- 
ces. Il ne s'agit plus que de dreflèr la 
confulte , & de l'envoyer à Vienne, 
î'efpere que le décret de L'Empereur 
nie me [fera |>as moins favorame que 
l'avis des Confeils.^ Toutes xes for-- 
malités font néceffaires , parce qu'il 
s'agit de fupprimer deux charges 
pour en xéiinir les g^es à la mienne. 
Cette affaire me paroxt certaine : ce-i 

Endant le fuccès , à force d'être pro*- 
igé , m'eft devenue prefque inœfe- 
rent. Si je l'obtiens comme tout le 
monde le croit & le defire, j'aurai 
400 piftolesàdépenfer' par an. Si je 
jie robtien;s |)a$ , je n'en au^ai q/ae 
aoo , & jç,prê|î(|tii,j>?^ 



^h r:fr. 



'^'i : ',;■/ t^'j-.' 
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t t 'y I ' t ^ ' i I 

AU MES ME. 
^ Bruxelles lo. Novemhire IJ2^* 

J'fesPERE avoir le Secret de l'Em- 
pereur à la fin "de ce mois : ce qui 
rendra mon ctabUflèment plus folide 
qu'il ne J'auroit étéiavec une iinlple 
Patente de M. le Prince Eugène. : 
, Je ne. fuis point furpris qu'on ait 

Senfé jîeu avant^eufement à Paris 
e l'affaire de^. le Comte de Bon- 
neval. On ne peut oier qull n'y ait 
eu une vivacité im|M:udente dans f;i 
conduite envers le Prince ^ & la fen-, 
iîbilité qu on lui corinoît fur le point 
d'hoimeur , ne fuffit pas pour l'ex- 
cufer 5 mais plufieurs circonftances 
le juftifieht : il a eu tort dans la forme 
& grande raifon dans le fonds. Le 
tems & la bpiuie^ conduite de fes 
amis ont développé ce qu'il y avoit 
d'obfcur dans cette affaire dont il y a 
tout lieu de croire ^u'il fortirà à fo^ 

Q iij 
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honneur, La réputation qu*îl s*eî| 
acquife dans lés a^rmées , la fupério- 
rité de fon çénie , & Pétéiidtte de fes 
luniieFes lui ont ^tiiFC des amis &C 
des ennemis à Vienne : mais les pre- 
HÛers ont pris le dôâùs , Se ks fé- 
conds commeHCeïrfà capituler. 

Depuis l'arrivée de TArchidi*^ 
cheflè , mon lôgemen^t eft occupé paie 
les Dames du Pdois, 8c comme jti 
pitk la [dus grande partie de ma vie 
âveeMonfeut le Duc & M^amela 
Duchefïè d'Arembetgv j'ai cru que 
ma fituadoiï d'ici i quelqtie temsne 
liie petntôttànt; ps de ecmferver un 
càtcmè, te ferais bi^ de m'appro^ 
éher dé L'endtôit où fe vais le plt» 
fbuVeiif : aiiifi je me rais mis prte do 
l'Hôtel d'Arembetg. 

Pour fâtisfaire votre cuai^cé tou^ 
éhant k mMiète dom ^ fois h cette 
ôoùvéUe Coat $ jetéttir dio^ que ne 
fa^âinr jamais faite à l'AYdiiduchefib 
i vienne , èc iie côtïâdil&nt point le 
Grand Maître , j'av<^ ptis un p^ 
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SUR DITFEltENTC SUJETS. »ji» 
eon&>cmeà mon inctinadon; > ea tne 
bornant à vrvse en Philofoplie: > fans 
£anger qa'U y eût une Cour i Bsu^ 
xeUçs. Mat& le Gia»éMaître as j^ ne 
i^ais commeiity QO^tiàiXi parler de 
moi , &c fbuhaûé<je me conncncre & 
cie me Êôre connotcre-ài b^ Seceniâî^ 
me y enforce que me voiik malgré 
moi devenu encore G>urdfan ^ & 
u'il ne tient qu'à moi de me flatter 
ie quelqae chofe èe^ mien». On a 
niêmeceini& £it te twis mft$.{u:éQen- 
tions •, mais on ne m v fera rembar- 
rer qa'à bonnes enikgnas. Je fuis 
pai£tttetEient' èèàdè i oa n» me verra 
jamais gooffir le naiid>rtt des bupoiui 
nms de la Catau ]^ vous dtf ai mcme 
eœ je ne vois pas eiiooie aâès clair 
OUÏS la conftitiicÎQii pr é&nte , pour 
Ibi^er à me lier par un ferment » 
qui p(Mir un homme auilî amoureux 
que }e le iuts de la. liberté , eft la 
cnofe du monde k plus férirafe* En 
un mot je vis cojtitent , & pourvu que 
les Dieux ne m otent rien , c'eft tou( 
ce que je demande* G iv 
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Je fuis ravi que vous foyez con-- 
tent de ma conduite par rappon au 
Prince. Ydi trop bonne opinion de 
lui pour croire qu'il ne le foit pas : 
je fuis bien permadé du moins qu'il 
ne pourra jamais me refiifer fon efti- 
me. Honorez - moi toujours de la 
vôtre, &c. 



L 



A U M E S M E. 
Bruxelles 20. OBoire 172^. 

'Affaire de mon ctabliflemenj: 
fe trouve accrochée , M, par les 
changemens faits dans les Finances 6c 
les Gbarges à Toccafion du gouver-^ 
nementde rArchiducheflè» C'eft un^ 
fyfteme tout nouveau , qu'il me fe-^ 
rcrit peut-être aifé de tourner à mon 
avantage , fi je n'avois quelque autxp 
idée dont le fuçcès pourra me deve-» 
mr plus avantageux , fans intéreflèr 
ma liberté. Je n'ai que a.00 piftoles 
de revenu. C'eft peu de chofe , mais 
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ce peu eft à moi , & fi je puis le dou- 
bler fans dépendre de perfonne , il 
ne m'en faut pas davantage pour at- 
tendre en repos la vieillefle qui com- 
mence à me menacer, quoique d'un 
|)eiiloin» 

A regard de ma fituation avec M^ 
le Prince Eugène , je vais vous la 
dire naturellement* Je fuis parti de 
Vienne auffi-bien avec lui que ja- 
mais* Depuis qu^ je Jui3 ici ie lui ^ 
icrit , & u m'a fait réponfe a Tordi- 
naire : mais je ne me natte point que 
quelque difcrette qu'ait été ma con- 
duite dans l'affaire de M, le Comte 
de Bonneval , mon amitié pour Tua 
nçàt fait quelque brèche à l'autre. H 
laudroit ne pas comioître les hom- 
mes pour en juger autrement. Ce 
.font des chofes fatales que toute la 
. prudence humaineige fçaurpit baret > 
6c toiu: ce qu'elle; peut fai^^;, c eil de 
feinettre à couvert de totut r^epi^oche. 
Je m'en ferois attiré ui^ dotit toute^ 
l'eau delà mern'auroit pu melavec >* 
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(îj'avcûs manqué au Comte dé Bon*» 
iieval à, qui j'ai milb obliganons , Se 
furcout celle àt k ^nnoilHuice du 
Prince^ Se qui ay^c mille fiifets dé 
& plaifMire , n a ^ai& manqué qué^ 
par une vivacité imprudente » qu'uià 
tionnète hcrnmie ne fçaurok régar- 
der comme un crime» J6 ne Tai 
i)oint aoptouvé en cela. Su le Prince 
le fçait Wn j mais Je n*aufoià pêt IV 
bandonner daâs le refte , fansme dèé- 
hom>rer. Je fuis trop chatouilleux 
{m rhonneur 5 pou)r cultiver quel«|tfe 
ûxoiùé que ce puîflèètté ffd des corn- 
{ilaifahces de cdteô nature. 

Vdusm^ ^riâieSiKfûr^iibhèhdrûic 
lêftlibteeAti^ouyëht «^ AUégo* 
ties , ^fefitte&hlsgrandeflS^ttdont 
fe me &m?è cap^^ ^ & dan^ léfquel- 
les)'dt&^ de iëtter ùn^ pt>3«e , fou* 
mita et force <k: dé folidité , & di- 
^ de r^^ieeïiét^ âé^ kftéftù^ fendis 
«t tMfennabks. Tid tkhë aiffî de 
idôfinir dàiâ la piâipart de mes Odes 
éuHL^cIV. Livi^^im^ idée 4e k 
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Poëfie de Pindare , dont tout le moni* 
de parle , & que perfonne de ceux qui 
en parlent le plus n'a bien coiuiue , 
& qui nianque à toutes ces froides 
an^liâcations de la Motte , qui refr 
ièœblenc beaucoup plus d des let- 
tres qu'à des Odes , commençant 
toutes pour ainfi dire , par le Afo/z^ 
fieur 9 &c finidànt p^ir le iThs^humbU 
fcrviteur. 



AU M E S M E. 
J. Avril ijpl6. 

JE^^s, Mbnfîeur, quelles font 
vos occupations , & je ne fiiis 
point fiirpcis de ce que vcms aves 
paru m'ooUier. On peutltre dans le 
cœur fans être dans la méntoice a 
tes fociâicms de l'une font fourent 
indépendances de ciMes de l'autre c 
Se toile eft la maUieacm£^ cpnftim* 
tion de nocrechéti¥e nature, qoece 
qm'oa hatt occupe ttttijgri npns Veor 
G V) 
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lendement & rimagination plus que 
ce qu'on aime- 

M» de Laflèré m'ayant envoyé la 
Marianne, je n'ai pu m'empêcher de 
lui en écrire mon femiment. Ma 
lettre qui a coura, m'en a attiré une 
de la part dé l'Auteur , à qui j'ai fait 
une reponfe de douze lignes. Com- 
me il n'a point publia la lettre qu'il 
m'a écrite, il ne feroit pas. chrétien 
que je rendiflè maréponfepublique* 
Voila toute Thiftoire , qui ne mé- 
rite ni votre curiofité , ni votre at- 
tention. 

Je reçois de tems en tems des let- 
tres de M. le P» Eugène , qui m'é- 
crit toujours avec fa bonté ordinaire. 
Quant 4 ma fituation , elle eft aflex 
Jbeureu£e pour ne me rien laiilèr à 
defirerdeplus. 

J'ai vu la plupart des^ rogatons qui 
fe déb%ent annuellement dans Pa* 
ris 1 il y il, comme toujour& , du boa 
& dit, mauvais,. Ce ijoi m'a le plu« 
&ds^t > eft une Tragédie de Pirrhus. 
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où j*ai trouve beaucoup de beaux 
endroits , & un Diûioiinaire néolo»- 
gique. 

Je pofRde la nouvelle ccfîtion des 
Œuvres pofthumes de la Fontaine ^ 
où j'ai trouve beaucoup plus de trop 
que de moins i car je (buf&e toutes 
les fois que je vois dans les ouvrages 
d'un grand homme quelque chofé 
qui n eft pas digne de lui* C'eft trahie 
ïes Auteurs & le Public , que de pu- 
blier indiftinâement tout ce qu'ils 
ont fait* Il y a pounant un Poëme de 
Saint Malc , qui eft admirable. 

Le Poème dont vous^ me parlez s 
n'eftni un Poëmer,. ni uneHiftoire» 
L'Auteur y donne cinq ans de du- 
rée à fon aâion > & la fuit dans un 
ordre chronologique comme, pour- 
f oit faire un abreviateur du P. Maim^ 
bourg>&c- 
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AU M E s M E. 
EnghU» le I2« Âlai 1728* 

JE fuis charmé, M. que U mé^ 
prife du Gâzeder de HoUànde 
m'ait attiré les témcMgnages d'amie 
tic que vous me domiez.. Il n'a te- 
nu qu'à moi d'avoir une Charge à la 
Cour , beaucoup plus diftingu^ Se 
plus confcHrme à moneéme que celle 
dont le Gazetier m'a honoré , trom- 
pé par la reflèmblance du nom de 
celui qui l'a obtenue. Vous fçavez 
les raifons qui m'ont empêché de l'ac- 
cepter. Ces raifons ful^îfteront tant 
que j'aurai de quoi vivre £ms enga-; 
ger ma liberté , que je regarde corn* 
me un bien fans lequel un homme 
démon humeur ne peut être heu- 
reux. Je me trouve trois mille flo- 
rins de revenu : quand même la com- 
pagnie d'Oftende ne fubfifteroit pas ^ 
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fp n'y perdrois pas aflez pour me 
faire changet de penfée. Ainfi je né 
prévois pas que J'en paiflè changer : 
1 amour du repos , & le détachement 
de toutes les chofes qui peuvent le 
''^ ^^ » prenant de jour en jour 
avec l'âge de plus profondes racines 
dans mon efprit. Mon cœur n'a ja- 
mais eu de téfetye pcwr vous. 

Je fuis très-aife que vous con- 
jioiffie* M. l'Abbé Salîierc c'eft u» 
homme refoeûable par fon fçâvoir , 
& encote jJus par la douceur de fes 
«KBors. Je fuis charmé tju'ilm'ait 
jugé digne de fon amitié : je vous 
jraede m'^ùder à la cultiver. 

J'«iore«vé dans les PoëfiesdeM.^ 
5«>»oo««»p d'e%it Se <îe fens, mais 
des Ëdcnguie» trop compaJfêes & 
ttop géantes |>oar un Poëme qui ne 
dwt tei|»c>r ^oe la naïveté , & qui 
«oulaftt eittiéwmént fur Içs occupa- 
noï»i& tes images dé la vb cham- 
pêtre , ne doit traker l'amoor qâe 
fu accident, cotBoeœ «n-a ufé Vk- 
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gile* Ségrais eft un fort mauvais mcv 
déle. Sarazin eft le feul qui ait trou- 
vé le vrai tour & le véritable ton de 
l'Eglojgue. 

Pai vu auflî l'ouvrage revïré du 
grand Bâtonnier du Régiment de la 
Calotte, r'faabillé de neuf à la frippe- 
rie du Parnafïè. Je Taimerois tout 
autant avec fon premier habit de bou-^ 
racan» 

Quant à moi , j'ai payé mon tri* 
but au Public en faifant pour lui» 
lorfque je Tai pu , tout ce que j'étois 
capable de faire félon mes forces* 
maintenant jr'ai pris le parti de référé 
ver pour moi feul mes méditions , 
fans me donner l'embarras mécàni* 
que de les arranger fur le papier. T^ 
vois eu deâêin > il y a fept ou huit 
ans , d'écrire la. vie de M. le Prince 
Eugène. J'étois encore alors en état 
de travailler à des ouvrages de lon^ 

Îue haleine v P^s la tnodeftie du 
^rince s'y oppofsu II n'a jamais écrit 
4e Mémoires » & ne pouvant me ré- 
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ibudre à travailler fur ceux des au- 
tres , ni lui à mô foulager par des re-* 
lations qui auroient demandé trop de 
détail , je n'y ai pluspenfé. 

Je m apperçois tous les jours que 
X^farriuntc eft un éledjiaire fouve- 
rain pour la fanté des gens de mon 
âge , & que le meilleur axiome eu: 
celui de notre bon ami Maître Fran- 
çois : dos au feu ^ ventre à pable , & 
écuelle profonde. Aimez-moi toujours 
& croyez que tant que ce miférable 
microfcome qui compofe mon indi- 
vidu fubfiftera , je ferai avec la mê- 
me tendreflè, &c. 
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BruxdliS 20. Décembre l^2$4 

JE vous écris rarement, M. par- 
ce que la vîe qae je mené kâ , Se 
peu d'intérêt que je pensi ce (psi 
fe pafler, rédnifem mes reâbifiicesdc^ 
lettres ) oir à des cocnplimem^ 2^ qooi^ 
je n'entens rien, oa à des^tieiiv cam-- 
muns de fermens d^iùméé, dom d 
ne doit t>as être queftiton oitre nous» 
Ce qui fait que, quand f écris , je fins 
quelquefois honteux du vuide que j« 
trouve dans mes lettres , dont je de* 
mande pardon à Dieu & à ceux qui 
leslifent, &qai, quelqueamitiéqu'ils 
ayent pour moi , ne peuvent qu'en 
être mortellement ennuyés. Ce n'eft 
donc point feulement la pareflè 5 
compagne des années , qui m'empê- 
che de vous écrire auffi louvent que 
je le ferois fî j'avois une matière tou-r 
recréée, ou£ je croyois qu'il fallût 
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vous recïdavelky fiégiitiérement le^ 
ptotefttftïofis êe tnoM attachement » 
pour votKte perfuaiter. C'tft tmr- 
<]uemem , je vaa$ jure , kt ci aime dé 
▼00^ f^eigtte^ pser cies testes & ptf 
ies rëpédtioits dui dégénèrent tou- 
foursf €fnr cômphmens faflicfieux > 
quand eltes ne roulent que fur tme 
amidéauffi lâenrprofifTée que la nô- 
tre. 

Je reconnd^ ros bontés accoutu- 
Aiées^ à Vohli|e3nce inquiétude que 
vous me témoignez fur ma (ttuàtion. 
Vous avez bien raifon Se cfir e qu*i 
méfure qu'on avance en âge, lebe- 
feîtt desf lecouts fe fait fentir plus vi« 
vement. fen faisde jotn: en jour Pex- 
périences mais l'expérimente auffi de 
jour en jour les bontés de la Provi- 
dence 5 & la faeeflè avec laquelle elle 
pourvoit i nos befoins félon leur me- 
fure Scieur plus ou moins d'étendue* 
Ma vie eft un exemple continuel de 
cette merveilleufe direâion fur ceux 
qui fe confient en elle. Et quand je 
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repafle fur tout ce qui m'eft arrivé r 
foit en bien , foit en mal , depuis que 
je fuis au monde ,, je trouve que fans 
jamais agir par moi-même , elle feur! 
le a ag^ pour moi , &c m'a toujours 
conduit dans tous les cvénemens de 
ma vie , foit pour me rendre meil- 
leur , foit pour me rendre plus heu- 
reux. Ses miracles éclatent p^tiçu- 
lierement fur mon déclin : à mefure 
que mes fbrces^ diminuent ,, fes tfe- 
cours augmentent , & j'efpere que 
fa bonté pourvoira aux befoms de ma 
vieilleflè , comme elle a pourvu juf- 
qu'ici aux néceûités de ma vie paf- 
fëe. Je n'ai jamais mis que 1 200 U^ 
vres dans la Compagnie d'Oftendey 
& ce capital monte aujourd'hui , tou- 
tes dettes payées, à 52 mille Ûvres. 
Voilà , mon cher M. ma fitua- 
tion aâxielle. Ce ne feroiç pas une 
grande fortune fl les chofes en de- 
meuroient-là ; maisen cas quecelaar- 
rive mon plan eft déjà fait. J'ai pour-r 
tant lieu d'efpérer que les cnofes 
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tourneront plus avancageufement. 

J'ai écrit à l'illuflxe Baron ce que 
je penfoïs. J'ai toujours régardé ceux 
qm excellent dans leurs profeflîons , 
comme des hommes qui paroient leur 
fiéçle , & je n ai jamais connu que 
ceux-là, qui méritaffent de véritables 
louanges. C'eft peu de chofe qu'un 
Comédien , mais un Comédien com- 
me Rofcius a pu mériter les éloges 
du plus fage & du plus éloquent des 
Confuls de fon tems , & le Rofcius 
de celui-ci n'^ft pas mdins digne de 
ceuirde fes comtemporaihs. Baron 
eft mon ami > & je me fais plus d'hon- 
neur de fon amitié , que de celle d un 
Prince fans mérite. 

' On me mande que M***vafe 
jetter dans l'Hiftôire. 

- Nil imènutum riofiri Uq^ere Pœta t 

- Nec fâimmùrà mttnnt decns > veJH^U GfétCd 
Aftp éUfererpi 

, Cette infcription conviendroic 
xxierveilieufementi au frontifpice do 
fesouvrages>^» ^ 
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BrMXiUis 26. SèfUmirg 1750. 

je connoiiûCns iba mériice depuis Jb^ 
desaimées , ikas coomntt^.Uif^tù»' 
ne, &|'ai écéisiyi de firoM^tj^n lui 
un homme Aufli jbpn i opuseimk > 
^'agcédblei J^e» Qu^Ue iJM^ç- 
taon j*ai eu i m'^eiiaretemr 4e y^ip. 
avec liûlJlljrapeu d'^ms -çoomis 
vousi, tl n*y en a poinf : 18c je j^^ 
dire auflî qu il n'v a ijpwt id^ :i<5ewr' 
{^,(e&iîb)e/gue je «men.awthmcés 
que mes amis ojat ffw ivm* C'«ft 
\m grand boabsau: ie irouyipr im 
ami ^Q^qtte^¥QltôjJ»ak«'fiftam tiail* 
heur de ne pas pouvoir si^Mmdfe- i 
lettfs.4>Qiieés:iiattemnci<p9e futjine 
focofmdifiâwyoe Màk : jtoonémh 
en cela a toujours mal fteflBdéusnqn 
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cOBur« -Qu'ai-^fait pour vous , mon 
chôr Mûafieur , &c xre^pemlanc que ae 
voudsois^ point faire \ 

Il ,7 a 18 moîs ><|iie£uvaHt ^ures 
los irq^es de k pradonce je devoir 
cegas^r maionime osjnmeaâurees 
igc.la voilà reiondiée daasiincerd* 
tude , fAT 1 endoût ^'oa devok le 
moins foupçonner. On a rejette les 
oârcs de rAngfcterre* fli ^ qtief- 
tion de ijçavoir<:e qui jon arrivecapar 
rap^rt ànotre G)nmagnie d'Oflen- 
de. Jeiae vois en danger de tout 
perdre^ & tout le pays eft menacé 
du même nauHr^* Tai 30 aâions 
fur lerquêlles^je dois 14 mille florins 
de change :c!ell. une bagatelle, ibic 
qvi!onjcenderai3iyité à notre Com^ 
ùghie^ iîiit qu'on l'abolifle tout-à* 
Fait.enJaiTant on iS^nd de caille* Mais 
Iîli)n Jie Héddè rien , cette baga- 
telle rnittaîneia^Merte de mes 50 Âc« 
ttons. 

Tài tul M. TÀbbé d'Olivet;trof« 
Qdes iàcrées.Ceft tout ce quêtai fait 
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depuis lône-tems^ Rien ne m'excite 
ici à travailler » & je ne fçais ce que 
c*eft que de m'exciter tout feul. Il 
n*y a dans ce pays ni coimoiflèurs , 
ni curieux , & il faut acconunoder 
fon goût à celui des gens avec qui 
ion a à vivre. Dieu ma donné fur 
cela un càraâére aflèz fléxibte. 

C'eft par-U que j'ai trouvé des 
amis pair tout ou i'ai été. Pourvu 
qu'on me donne a honnêtes gens , 

{e fuis bien par tout •> l'efprit contri- 
>ue peu à la douceur de la fociété 5 
il y nuit fouvent : c'eft le cœur qui 
en fait tout le charme : & c'eft U 
feule chofé qui m'attache. Sûreté , 
bonté , équité , je ne demande rien 
de plus. J'avois trouvé tout cela & 
tout le refte en vous •, mais je rie fuis 
point fait pour être heiureux. Il faut 
que je vive élo^é de vous. Je fuis p 
&c. 

AU 
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AU M E S M E. 
BruxdUf 26. Détemhre 1730. 

9U E ne puis - je , mon cher 
Monfieur , vous témoigner en 
^ »nne toute Tardeur de$ vo»ix 
que je fais pour vous au renouvel- 
lement de 1 année où nous allons en^ 
trer ! Le cœur ne petit fe répandre 
dans une lettre , & vous verriez 
bien mieux le mien dans mes yeux 
que dans mes paroles. L'attendrif-: 
fement muet de deux amis qui fe xe*- 
voyent après im long éloignemént , 
a plus d cloauence que les difcours 
les plus pathétiques j & la feule idée 
que je m'en forme au moment que' 
|e vous écris , réveille en moi une 
foule À& fentimens qu'il m-eft im- 
poilîble d'exprimer lur le papier; 
mais que mes embraflèmens , & mê- 
me mon filence vous feroient , ce me 
Tome I. H 
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femble , concevoir fans peine > d 
j'avois Te bonheur de me trouver ea 
votre préfence. Je ne m'en flatçe plus , 
& c'eft Tunique fujet de douleur qui 
me jreftç de iam mes chassa pài^ 
fés , ôc de toutes les injuftices que 
j'ai £buâ^es« Cas paur oe qui r^ 
garde rarrangemeat de ma fortune, 
)e n'en fuis que médicoement occu^ 
pé , quoique je me ccquv« depuis 
trais ans , moi & mes conâreres les 
A£âcmiftes > dans le cas de la dcâ^ 
nition que le merveilleux Ecuyec de 
D» Quichotte Êdibit d'un Chevaliec 
erràiit > toujours prêt à être Empe^ 
renr »ou roue de coups de bâton. Cer 
pendant l'aâur^oe que l'Empstevtr 
went de nous: donner p^r^ un^ Ehecrpc 
ea ferme , de fa ^i^s forte [ootec-^ 
don', 6c d'une déofion finale y nou^ 
donne quelque efpcrance : pouii peu 
que nos ÂâÎQns remontent , j^en 
^ndçai trois ou quatre pour acquiti- 
lermeslâUeis. 
Do^refte» mst £uité eft xneilleaw 
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qji'elle n'a jamais été v & même je 
trouve que le parti que j'ai pris de 
me renfermer dâtns un petic cercle d'a- 
mis véritables & d'une fociété fure » 
maintient mon ame<knsune âuîette 

f»lu$ tranquille que quand j'étoi$ dan$, 
à d^ffipatlon du monde , qui à le bien 
prendre , n'eft fbuvent qu'un ennuï 
déguifé. Une lettre amufante , uii 
travail facile , une fociété réglée font 
mes délices préfentes j & il me fen^i- 
ble que (î j'avcHs cent mille livres de 
rente, je ne vivrôis pas autrement que 
je vis àâuellement. Je pne Ûieu de 
me maintet^r le refte de mes jours 
dans cette fituadon d'efprit. 



Hij 
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A U M E S M E. 
Bruxelles 16. Mai l^J^i. 

IL fe peut bien faire , mon cher 
Monueur , que je fois aflèz heu- 
reux pour avoir dans le monde quel- 
que ami dont le cœvir puifle entrer- 
an comparaifon avec le votre , car., 
beaucoup d'honnêtes gens ont de la; 
bonté pour moi ; mais je puis dire 
que je n'en connois point fur qui je 
compte aulli fûfement *& auffi plei- 
nement que fur vous , & que l'air 
de candeur & de vérité qui régne 
dans vos lettres , eft la plus douce & 
la plus touchante confolation que je 
fois capable de recevoir. Sur ce pied- 
là je devrois être plus foigneux que 
je ne fuis de vous engager à les re- 
nouveller fouvent -, & c'eft le parti 
que je prendrois lî je n'avois que mon 
intérêt en vue ; mais fçachant corn* 
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bien fincérement vous m'aimez , je 
me fais un fcrupule de vous affliger 
de mes peines •, & je fens d'ailleurs 
que je luis de ceux dont parle un 
certain Pocte Grec , quand il dit qu'il 
en coûte moins de fupporter fes 
maux que d'en parler. Je Vous avois 
fort bien ^t que mon fort ( car il 
eft trop confondu avec celui de là 
Compagnie d'Oftende pour en pou- 
voir ctre féparé ) que mon fort , dis- 
je , feroit mcé au mois d'Avril : il l'a 
été effeAivement par le Traité con- 
clu le 16. à. Vienne avec l'Angleter- 
re , mais bien différemment de ce que 
toutes les régies de la prudence hu- 
maine auroient pu prévoir. Toute 
l'Europe fçait les avantages que la 
conjonfture donnoit à l'Empereur , 
& que le Miniftére Anglois étoit per- 
du fans aucune reflburce , fi la Cour 
de Vienne eût refufé de lui tendre la 
main. Pouvoit-on s'imaginer qu'en 
cet état Sa Majeflàé lui voiSût faire un 
iacrifice qu'eUe n'auroit pu prêtent 
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4re des plus conftantes piofpérités 
d'une longue gueure 1 .£t auroit-on 
jamais peme xjue des vû,ës auifi éloi- 
gnées oe l'exécution de la Pragmad- 
S[ue , puiïent ctxe le fondement d'un 
acrifice fi réel , <î préfenf , & fi £u- 
nefte à la plus çonfidérable de ie$ 
Provinces , qui ne s'en rebv^a peutj 
itre jamais > Ceft pourtant ce c^ evç, 
^vé : la Compagnie eft abolie ,ie- 
lo^ toute Carence , quoique l'Em^ 
pereur ne lui ait encore rien fait fça* 
voir ; & nous fbmmes ré^ts pouç 
toute refiôurce à deux vaifleaiix 3 qui 
^vec de qui nqi^s i^fte ici » feront ï 
peine notre capijtal;^ en forte que ^ur 
tce gui me regarde ien paxticuW ^ 
au liei^ dç qnq à {pi milîç florins ^ 
revenu, fur lelq^ek jç pouvais j:^<r 
fon^ablement çptmttcr , j^ forai ko» 
heureux fi je puis lauver 4ç mpn ck- 
^s quafonse pu qmi^z;e cens âorin^ 
de rente viagère , pparyû encore qu^ 
m^%^ créanciers jnç |ti§ forcent pomt 
im de f es jours à vendrç à perte vx^ 
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Aâioas >, ipour le payepeait de qui- 
lêorze lîaille crn^ ceas âocins que je 
leur dois fiai: les treSace que ^'?ai enga- 
gées. VeinéttÊce qa oa avoit d'un 
meilleur bxt , ttes «vmc fait n&<mter 
&£t hatu % Ôc j'iurots |)u {>ar k vente 
de âx% , aÂjanchir les vîo^.^mtres : ie 
ne Tai raîfit lait i> & i^àuiois ^ tort 
de le Ëéce fi \èl àt^s airôieiac <été 
cofime «^ttt le monde le ccoyoît & 
dbvoit le tsfXMrew C^ft mba ^fiôilê > 
& Dieu tiê veut pa^ que je &ii heu- 
r^uxs à la boflàie neure % fourvu qu'il 
«ne dûime k force d'être £sge«. Je 
|M?évois , n»niti«â:MMltibttr ^ t^ ce 
r^t ne vous divertira ^uére : auiBî 
mon dellêin étoit-il de vous Tcpar- 
gner -, & plus je fentirois de joye à 
vous faire confidence de mes prof- 
pérités , plus je fens de peine à vous 
confier nés cnagrins quune amitié 
auflî généreufe que la votre vous rend 
peut-être plus fenfibles qu'à moi-mê- 
me. Cependant je vous prie de vou- 
loir bien les renfermer en vous feuU 
H iv 
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& de n'en parler à perfonne > pas 
même à mes meilleurs amis > qui 
n'ont que faire de fçavoir que je fuis 
malheureux , non plus que mes en- 
nemis. La nouvelle que vous me 
mandez du recour de votre fanté & 
de l'augmentation de votre famille , 
a achevé d'écarter de mon efprit 
toute idée finiftre. J'embraflè de tout 
mon Œur le père du nouveau-né » 
& je fbuhaite à ion ayeul les joors 
de Neftor & la fanté de Milon vc'eft* 
à-dire , moins figurément > que je 
fuis avec tout l'att^hement , toute 
la reconnoillance & toute la tendref- 
fe imaginable > mon cher Moniieur > 
votre , ôûc. 
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AU M E S M E.. 
Bruxelles ^i»: Mai IJ^l* 

DU^ourqûe j'ai commenccàjrâi-r 
fonner , je me fuis fait une loi » 
mon cher Monfîeur , d'éprouver ta- 
citement les gens dont je fongeois à 
iàice mes amis ; & cette épreuve £dte 
a donné âmes fentim€^ la fornUe inn 
variable qu'ils ont toujours obfervée 
abftradivement de toute réflexion* 
C'eft la fimation précife où moa 
cœur & mon efpnt iè trouveiu k 
votre égard depiûs.|dus de vingt** 
cii^q ans i là; confianoe.que j'ai ea 
vous , fondée fur «fes épreuves dont 
vous ne vous êtes peut-ctte. jamais 
apjper(;u , eft devenue chez, moi wol 
poncipe métaphyfique qui a la fiarce 
d'ua acdcle de tek , 6c que U châte 
du moadè n'â>ranleroitpas« Je n'a^ 
vois donc pas béfoia idi^s xkrnierest 

H V 

Digitizedby Google 



jç^a l STTItBS 

marques de bonté gue vous me faî- 
tes vou: dans la lettre toucKâiite qùè 
je viens de recevoir «le vous : elles 
ne me furprennent point \ elles redou* 
hlent:fep\emànlt meis ii>li«uidns Se 
les motifs de ma reconnoiuance : j 'ef^ 
pëbaxrœendam que Dipu me f^rà^ 
grâce de la oônferver pure & déta;- 
chée de toute vue intcrelTée :^ les 
aiguillons 'de, la liéceflité. !Le<Ilom^ 
merce de la Ville d'Oftende eft abo-^ 
li 9 il eft vrai ; mids la Compagnie 
se Péft :point > & Toâroi de TEm-» 
pereur n eft ipoint révoqué : c 'eft ce 
<|ae la leâure d^ Traite nous a ap^ 
jpris > fie ce qi^ nos'Miniftres là Vien-* 
He nous (brarment par leurs lettres t 
ainfî i^ous a^ons Ueo de croiœ qi» 
Bos af&ires nç'finîrcHulpDiiit auiH œal 
qtf on facvoit craint d^aWd, &qa^au 
mcHus ceux qui n^i»tpbîm fait de 
anamai» niaichéf ^Ijpûurroïkt h ûrer 
dfal&ire. Il ne «agit ^ tfon uou^ 
veraoitii^emeiKî & t^îà <5pioi il 
Êuidia GkvâdSlec i ftiitvaci^ Icsordt^ 
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^ue nous en avons de la Cour. Voi- 
. là , mon cher Monfieur , ce que je 
brûlois d*iinpad(3nce de vous man- 
der , pour fervir de corredif à la ht- 
txe^li in'éh à^fé unfi îi tendre 6c 
û remplie de bonté : mais ce n'efl 

2ued*mer queje .fuis''cki-état<le vous 
mte'MQi pdmvemem qt^eje^^fas^ 
& «L\c«ttft les lemes de ¥ienne^u 19. 
ie ^fîtence àsmt é:é téltemént prèé , 
<|ue neiis ne ^pouvions dîf^emer les 
tSJjôts^uU travers <tine ttt)fcurirè^qm 
nous ■gkcôit rame. Je VôUs félicite 
•de kreonioladon^que je vous donne^) 
'<:ar je {mis vous parier airifi , après 
les preuvds que vous m'âvez don- 
déésde^ickfefetiii^té pour ce qui 
^ttie ^tt>uche. T^tàftc^t tendrement 
M/wtre-fils^, -& fuis toujours âW^ 
k^^luisvivetè€onncMflknce'6c%plitt 
tendit stttachemeiit, votre > tcc^ « ^ 



H yj 
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AU R. Père M. 
BruxiUes 28, OU^irt iJiJ. 

JE ne pouvois , M, R. P. rece^ 
voir une plus douce confcJatioa 
que celle que m'a donné votre let- 
tre , dans Pétat accablant où je me 
trouve aduellement. Notte cher & 
illuftre P. Brumoy vous eh aura apr 
pris le fujet j que je lui ai expliqué 

dans deux lettres. M, le Duc 

après une amitié de zi, ans devient 
tout i coup mon plus cruel perfé- 
cuteur par le d^veu d'une vérité j 
^nt je lui ai rappelle à lui-même 
foutes. les circonftances , & dont il 
P&. inconcevable qu'il ne fe, fcmvient^ 
nep^.you$rentez l'impreffiqn qu'un 
parpl coup de mafluc dent faire fur 
moi , pac l'avantage qu*en peuvent 
tirer mes ennemis. Je voudrois que^ 
mes amis pûilènt obtenir pour moi 
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un fauf-conduit , à la faveut duquel 
je me tranfpotterois à Paris. Ce fe- 
roit le comble du bonheur pour moi 
d aller revoir ma Patrie , & de forrir 
d un pays où je me confume de jour 
en jour de mftefïe & d'amertume^ 
Si vous croyez que mon Ode à la 
Paix puillè fervir à m'obtenir cette 
faveur , je vous l'enverrai , & vous 
aurez la bonté de la communiquer à 
nos amis. Si je parviens jamais à une 
Situation d'efprit Se de cœur plus 
tranquille , il me reftera pêut-ctre 
encore ailez de force pour mieux mé^ 
riter leur bienveillance. Mais en vé- 
rité dans rétat où je fuis , il ne m'eft 
pas poifible de. penfer à autre chofe 
qu'à mes malheurs. Rendez-mcH fer- 
vice y mon R« P. & ne vous rebutez 
pas , je vous conjure > d'une amitié 
qui dès le commencement vous don^ 
ne tant de peine ôc d'embarras^ : les 
fuites en feront peut-être fins heu^ 
4feufês , & la grâce que je demande 
i Dieu eft de me mettre en état d» 
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vous prouver uiijjom: que vous n'a:-» 
vez pas placé votre a&âion <iaiif iin 
fujet indigne de h. poffèder. 



AU MESME. 
BruxiUix is^Décemhre 17 S^^ 

QUe je fuis malheureux^ mon 
R. P ! Dans le paquet oue je 
vous mi}i$ adreâc pai:ia pofte le ^i^* 
du mdis'pàfïc , & qui fe crôuve éga- 
r^ , j'avois mis la copie des Lettr^ 
de rappel expé<Uées potu: moi au mots 
de Février 17 ï^. Je fuis hors d'état 
de téparer cette perte, & l'original 
fdellé de ces Lettres étant demeuré 
dblis la caifette de m M. le Bacon 
^ Breteuil , qiùles ûivoit^ïbtenufe, 
je tie puis fçavoir x:e qu'il fera de- 
Venuaprès fa mon. Mais^omme elles 
forint «pàiiéés par feu M. de la 
VriUiere , on en pcwmra trouver la 
tmiittte 4^ le Bureau de fdn fac- 
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téifear > 8c c'^n eft afTez peut-être 
pour pouvoir demander des l^ettres 
(de furannadon , à moins qu^on ne 
trouvât plus i propos d'obtenir de 
nouvelles Lettres dô ntppd fur le 
modèle des ptêmietes qui ét<Henc 
Irès-hcmôrables pour la^i , & très^ 
bien couchées. C éft fur quoi les ^r- 
fonnes au fait de ce$ fortes d'affaires 
pourront décider mieux que n>cH. J'en 
pal&îitpar totic œ ^lie %ibs. amis.)u- 
geront à propos de faire pour moi* 
Je cooJdôis tour fagelfe ylrar intelli- 
gence , & leur bonté. Ce fera ici la 
derniett de tties importunitès à <:e 
fujét ,& f attendrai leui^ordr^. ^e 
ne foii[^e'qû^aprè$ ce niomént'he^ 
jreul delés ^mbra^ër ^ & 4Ïâris l'e£: 
pérâti^ 6Û )e fuis quil a^ri^ni bienk ^ 
tut y fe ir^ard^ tout' ceci comme uh 
miracle au4lefius èè toute ht ^{Mfif- 
den<:e'huniaine , & jèvcMs^pltis que 
}àmais qii^il n'y eh a pas de ^plus lue 
que <l^tfe 'bien ^^ttc Dieu ^ de te 
hèJSki faire. Yotfe h^^etea^^^» 
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étonné de la vivacité 4e mes defîrs z 
le bonheur de revoir ma Patrie > Se 
d'y terminer tranquillement le peu de 
jours qui me reftent > eft la feule cho- 
fe qui puiflê me confoler d'un exil 
de x(>. ans , & de toutes lesperlécu- 
tions que la calomnie m'a fait e^uyer 
depuis plus de $5. 



A M. FAbbé DESFONTAINES. 
BruxiUes i. Sejtemhrf 173^* 

JE voudrois , M. pouvoir expri^ 
mer tout l'attendriflèment dont 
^e me fuis fenti pénétré à la leâaire 
de la lettre dont vous nsi'avez JiQXio- 
Jté. Ce ne ibnt point vos louanges , 
.quelque glprieufeSi qu'elles foiçnt , 
venant de la part d'un homme auffi 
éclairé ; c'ed ce langue du coeur , fi 
inconnu à ceux ^qui ne confultent 
que Jeur efprit » qui m'a frappé de la 
jl^iis fenfîbîe joye &.de la plus vive 

à 
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reconnoiflànce. Ne doutez point > 
M. que le mien ne vous foit entiè- 
rement acquis i^brès les témQigna<- 
ges que vous me rendez de vos fen- 
timens & de ceux du Public fur Tin - 
digne oppreflion où je me trouve 
depuis tant d'années , & qui y quel- 

aue jufte qu'elle puiflè être dans V or^ 
re de la Providence > eft la plus 
Sande injuftice qui ait été commife 
ns l'ordre de la Juftice himiaine. 
Elle a fait mon fupplice pendant 
long-tems ; mais ennn l'âge , les ré- 
flexions » & la miféricorde divine 
m'ont appris à ne la plus regarder 
que comme une expiation des fau- 
tes dont il n'apparaent qu'à Dieu 
£eul de fe réferver la punition > & 
dont ma ieuneflè n*a été que trop 
coupable devant lui. Ce fendment » 
M. a été une fource de confolations 
pour moi , au milieu de toutes les 
perfécutions que j'ai eflùyées : & je 
puis vous dire avec vérité que ce 
n'eft que depuis le tems qu'il s'^ft 
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ïcxmé en iBoi , que j'ai £e^ ^n quoi 
confifte eâèadiéÙemçm la rray^ £^7^- 
té & la vraye \xh&Êà <i'ei^c. 

Vous voyez , M. par cette ouver- 
ture de iiioti tGcur avec vous , com- 
inen vous m'avez ci^vaiiicu de la 
Ancéiïié du vôtre ,& entueme-teote 
wmbien je com^ fiir votre diicri-. 
di0n y n'y ayant tim «u monde qtle 
je voulufle confier à tùm aiHuKe quU 
un ami d'une fidélité in^iénétrable^ 
des ièntimens fi peu con&rmes éXi 
^oût d^aujoard'hui ^ ^ aux idécjs 
qu'on a de nïoi dans le monde. 

Quant aux vues que 4e Puitôe ^ 
foivaxit ce que vous me marquez 9 
témoigne d'avoir pour iûoa retour 
en France > elles font faas doute bien 
honorables Se bien toafi^laates pptir 
fnoi , mais je ne puis rien ^ moi^ 
même pour leur accompliuèlnent 9 
que d'attendre ce que la i?rovidence» 
qui en fçait plus que moi ^ dai^tMra 

: J'atteas au refte avec beaucot^ 
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dlmpaùence , & je recevrai avec 
Beaucoup^ dé reconiiôiflànce le pré- 
fent que vous me deflinez de vos 
Obfervations. Je vous regarde , Mé 
cojttiim riiô^^me de ce tjems-ci qui 
a rendu le plus grand fervice à la 
République dçs Lettxes , imx le ridi- 
jcme que vous avez jette avec tant 
de fuccès Dur le jargon précieux oui 
s'y ét(nt iAtroduit Jufques dans les 
Ouvrées les plus iérieux & les plus 
factés. C'êft lin monftre dont vous 
avez feul putgé la France , & vous 
]avez fait pour elle plus qu'Hercule 
i^e fit pour \3L Grèce ^ en coupant là 
éced^i'Hydre. / 

Je fuis > j&c. 
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A U M E S M E. 
Enghien jo, Sejumhu I73<J. 

J*Ai reçu hier de Bruxelles, Motx- 
fieur , le magnifique préfent que 
vous y aviez adreflé pour moi. Vous 
m allez tenir lieu d'une Bibliothèque 
entière , & je n'en connois point de 
plus choisie ni de plus inftnwStivc* 
Quelle gloire pour moi d'y avoir une 
place auûi honorable que celle que 
vous m'y avez donnée > fi je pouvois 
me flatter que le Public ne m en ex- 
clura point ! 

Rien n'eft plus flatteur pour moi 
que ce que vous me mandez des 
bontés du P. Tournemine. L'amitié 
confl:ante d'un homme de fon mérite 
& de fa verm , eft la meilleure juiti* 
iication que je puiflè fouhaiter con- 
tre les Arrêts qui m'ont opprimé. 

Celui que le Parlement a rendu 
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contre moi n'étoic point contràdic-' 
toire. U fut rendu dans le tems que 
j'ctois allé en Suiflè chercher des Mé- 
moires : & que ne déterrai-je point 
en moins de deux mois ^ • . • 

L'Arrêt fut rendu ; qiïel parti 
prendre ? Pader miférablement ma 
vie à jetter des cris que le Public 
prévenu Haùroit pas voulu énten* 
cke ? La feule qu'il y avoir à faire 
étoit de tâcher d'oublier me$ mal- 
heurs 5 & de les réparer par ma con- 
duite , par ma patience , par ma ré- 
fîgnation. Je vois par ce que vous 
me mandez , que ce chemin ma 
réuflî , & dès que le Public me rend 
juftice , je fuis content. Irois-je en- 
core plaider ^ Et ne vaut-il pas mieux 
m'en tenir à la fimation tranquille 
où je fuis , en remettant le tout à la 
Providence , que de m'embarcjuer 
dans des difcuflions qui jetteroient 
le refte de ma vie dans une conti-^ 
nuelle amertume > Se qui font un 
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perpétuel: fujet da tencadom poiur 
moi , & une occafion prefque mé- 
vitaUe de réveiller des {ennmens 
dé&iulus par- la Rdîgion , toutes le^ 
£:>is -que ma mémoire me les ra{^U 
k. Je fuis tranquille- quand je n'y- 
penfe point : jetie puis r être quand 
jy penfe. Et cjue ferois-je ^tès 
tout , que riveillec la colère de tane- 
de perfonnes plus puiilantds c[ue 
moi } Ne gâtons pc^t ce que Dieu 
a commencé. S*ileft pour nous, nos 
aâFaires vont bien. 
Jcr fm; voixe > to:. 
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A M. B O U T E T 

J>E MONTHERI. 

BruxiUcs 2^ Jmllci ij^j; 

JE n'ai pu rcpon^^ç , Mon- 
fiôitt y à vos dernières Lettres , 
parce cm'eUes m'onc trouvé dans une 
crifeoa je ne pouvois fans impru- 
dence ni parler des auttes , ni faire 
parler de moi. La conduite que j'ai 
tenue , & le fîlence que fai obfervé, 
ma fait plus d'honneur que toutes 
les apologies du monde. Je ne crois 
pas que vous doutiez de nw confian- 
ce en vous. L'amitié qui m unit â 
Monfieur votre Père , eft une cau- 
tion qui doit vous répondre de l'en- 
vie que j'ai de cultiver la vôtre par 
tous les témoignages de la mienne. 
Préfentement quelestems font chan- 
gés, & que ma langue commence i 
fe dénçuçr , |e fijis en état de vous 
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donner des a(fiirances moins vagues» 
& vous me trouverez toujours exa<^ 
à répondre à vos demandes. 

L'infcription que l'amitié vous a 
diâée , pour être mife au bas de 
mon Portrait , indifooferoit contre 
moi le Public : il (ufEt de mettre 
dans Texergue , mon nom , mon 
^e , & ma Patrie , eh ces termes : 
JpanntS'BaptijtfL Rouffeau y Pari^ 
fijms f anno matis 66. Il n en faut 
pas davantage : car de qualité , je 
n'en ai point. 

Je fuis , &c. 



A M. BOUTET. 
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A M, B O U T E T. 
BmxelUf ap. Juillet 1737. 

JE me fens , mon cher Monfîeur , 
il pénétré d'étonnement , d'ad- 
xmration & d'attendrUlèmenc en li- 
£mt votre dernière lettre » que je ne 
-içais comment j'y dois répondre , 
ni où trouver des termes qui puiffimc 
développer mes fentimens, Eft ^ il 
poffible , eft-il croyable qu#^dans un 
liécle auffi corrompu que celui où 
.nous vivons , il fè trouve une ame 
:a(Ièz grande pour penfer comm^ 
vous lur un ami , Se fur. un ami 
éloigné & »iffi irmtile que je le fuis \ 
Où trouve-t-on des gejjiérofités qui 
s'étendent au-delà des befoins pré^ 
ièns, & quiponent leurs vuesjuf* 

3ues dans l'avenir , fans reeard à la 
liarge du bienfait , ni à 1 incetti- 
code de la reftitution } Celle que je 
Tome /. I 
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fuis en état de vous aflurer, eft de 
cette nature, pùifquélle ri'eft fon- 
dée que fur le rét^bliCemjœjt encore 
douteux d'une Compagnie de Com- 
merpç\aù yûi iticeoce A/Sasuxs ^hàont 
les deux tiers fiiflSroient pour m'ac- 
Ruiner (d^Ane 2panb(de aiœ hûm^ûlS y 
Jx sUeA ileibonheof jde Jk itâ^wox* ^A 
-toux, hazard je (csrn^ , imm ^hox 
JVdefiâepr , i|ae yûos v^oudree bwn 
«en laoc8|œr2kidoaatton(de Inon «vir- 
^Ysaaii^ 4:aipiB&iJBa:i^pieiV3^ ^né- 
Jteuieique 0CQitt5a»z Ja:bofité(de toie 
lËdce., j8»qffiie:ie j^^arée ;cs>p[une une 
jâe ces xeâouires ineipenéâs que la 
Pravkbnce miia jiaiânggéesvjmqa'idi 
dans Jes :téœs 1^ ^plus angoiâ&iXx 
jde niLflme.CeJle-içi mleftik plias choce 
de ;taat9^>, ipuifijuteUe ^ne vj^tit j&t 
la petfbnne dit coonèe 4^ite je dbie* 
ris le pfas,, & pour qui -je me iSstB 
pcoétré ^e ik plus teadce Se ^ da 
pli^piafendeim^ioie^ ^ineiiÇaisiCe*- 
peoidanclid ^je dois ime prévaloir ds 
tq. d^naode que vonsiœe faites :d^ 
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éast les Ibnttes : cpélqxte ibtAvqae 
^JQfàÛk de lesasflerer^ ^ ctamdrôid 
db les ëtendce ai^deU de vos corn-- 
.modicés. Vous içavez mieux que 
-moi ce qa'ilrfauta un homme qui 
^e^mte rien à ies plaifîis^ &. qui 
Jû'accorde à fes néceï&:& que ce 
iqu'on ne peut leur refufer. Ladé- 
trence eft ce qui me ccnice le plus^ 
£c jufqu a prcient , Dieu merci , je 
Tai feutenoe avec afièx de dignité 
pmrr ne ipoint rou^ devant ceia 
qui .dépenfent beaucoup plus que 
moi. Le maUieur éfl: jque je vis 
dans un pys où dix livres de Fran- 
ce:nâen walent cpie cinq , & où il ri y 
a^ne les xarolfes dont ^je j»e £sts 
rarement jqm ibient à bon marché. 
Je nç puis sne cs^>pon:er >de vos bon- 
tés qità vos bontés même , bien 
.pkisdifoo£e à y mettne le holaqu*à 
en jibufer. Je poâè à l'article qui re- 
garde M. votfe âls« 

U eft vrai que je n'ai pas tou- 
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jour* été exaâ à lui répondre ; tnaii^ 
la plupart des chofes qu'il ma de- 
mandées n croient pas roujours de 
narure à faire la matière d'une let- 
tre. Je me fuis mal trouvé d'avoir 
icrit trop librement mes penfées à 
mes amis \ le papier perce , & il 
m'eft revenu fouvent de Paris des 
copies de mes lettres , qui m'ont 
occafionnc bien des chagrins. Le 
manque de prévoyance dans les 
;unis fait quelquefois le même ef- 
fet que la mauvaife volonté. Je 
n'attribue qu'à la première raifon 
Jç3 mauvais offices que m'a rendu 
un ami dont Monneur votre fils 
m'a procuré la çonnoiflance , & avec 
qui je n'ai garde de le confondre. 
Mais quelque perfuadé que je fois 
de fa drfcrétion , & quelque con- 
fiance que j'aye en lui., je n'ofe- 
rai jamais lui promettre de lui écri-^ 
re tout/ ce que je lui pourrois dire y 
fi nous étions face à face. Teipere 
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de fon indulgence qu'il voudra biefi 
pafler cette petite referve à un hom- 
me qui reflemble au chat échaudé •, 
fur que je ne i'étendrai pas au-delà 
des bornes permifes à 1 amitié , & 
ckarmé d'ailleurs d'entretenir un 
commerce de lettres avec le fils 
d'un autre moi - même , currt yiu^ 
vivere amtm , & moriar lubens. A- 
dieu , cher & parfait ami : les paro- 
les me manquent \ Se plus je fuis 
content de mon cœur , moins je le 
i^s de ma plume» , 



luj 
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A M. BOUTE T 

BriucMàs St. AnHt IJ^7> 

QUiLLE oifte peianuie m^ 
faitesr-vou6^vM..de l'état de NdU- 
votre Père V Je v<aift biaa <pîil nfy 
attira jamaisr cb. bonheur pour moi 
dans^ cette vie > pai^ite celui^ dly\ 
avoir trouvé dans imaiiù attili raset 
&auflî généreux la feule confolation 
que je puflè avoir dans mes difgra- 
ces , eft prêt à s'évanouir. Votre let- 
tre me donne la mon. Eh l à quoi 
me ferviroit la vie , fi je perdois le 
feul ami qui puiflè déformais m'y 'at- 
tacher ? Encore fi je pouvois joindre 
mes foins & mes larmes aux vôtres ! 
Peut-être mes allarmes feroient-elles 
moindres , fi je voyois de plus près 
le fujet qui les caufe , & fi je pouvois 
lentretenir le Médecin qui a foin d'ua 
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hvmamdbîm)e. v^udioisi aphetsr Uc 

aaffi^hoaxeiue.^'elle ^ été jnfqu'icii 
iKifbseutiée; Aâurezr^je vous^ pieiy 

tbh,tonénfh>àe m&a cœur. ^ 
^ Taccant^ a^veo eou&les> fetKÔm^s 
qae la piasivû^di^ctstmoii&iise'pdac' 
itt^ireo: » Uofftd' géûéteufe ckoit .£& 
Ik>nté'cicmroiiti6? toums^ les^inâiM|aw 
<^im»Dié dont ii fu'a coiifom^ ^com^ 
Ué^r^<pi«'l^v£Qraid^g^ftL ratifiée 
d^ee une nobiefefi^Ugte^âi: de^hw 
flt de voiw^ ®ti rfàt piîittir dfe- pein^ 
àSt âradr^lîUgëquaEnd on aunevéri)- 
tt(blain«tiCceuKqai<^^in. Je V0a9 

^ Quaml. SLoniTeau. eut. ^durtoi^ ,16^ 
profit de ion éditk)|i der ïiendres j| par la 
rùirtc des A^bns de là Coiiipagtlié éCOC- 
tende , il- n'^ut pli* pour vivre qu^iiné 
gradâdtiofi attiudUe que luii ûwroyoit 
M. BbAitet^ Etrquaad'Mb Bi>uteiC de Moji^ 
dieri.vitfbaj^ere près demooirîr^ iLéctl-» 
vit à RoufIeaa.qu'£r contihueroît les bteh- 
faits de ùm Vête: ce qu'il a fait jufqu'àf 
fiMttbr^de RoufTeam 

I iv 
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avoue cependant que malgi^ tout 
le plaifir cjue je feus à iipcms devoir 
ma tranquillité plutôt qa a tout autre» 
ce plaiiif ieroit un fardeau pour moi > 
iijecroyois qu'il pût être un£u:deaa 
pour vous. Le dérangement où les. 
malheureufes fuites du fyftême vous 
ont expofé , me feront toujours crain-^ 
dre que ce que vous faites en ma 
faveur ne vous fbit à charge , à 
moins que vous n'ayez la bonté de 
m'aflurer le contraire. Si Dieu daigoe' 
réalifer les ^s^arences qu'on nous a 
doimées du r^abli0èment de nos 
affaires d'Oftende , jefpére être en 
état de m'acquitter un jour , aa. 
moins du matériel y de mes obUga- 
tions. En attendant , j'ai un nombre 
de tableaux d'ailèz grand prix , que 
ma fortune » dans le tems qu'elle étoit 
plus floriflante , m'a donné le moyen 
d'acquérir , & qui vous font defti- 
liés au même titre que vous m'avez 
deftiné les fecours que vous m'of- 
fcez, c'eft'à-dire d'amitié. Je vous 
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en envoyé la lifte. Adieu, mon cher 
Moniîeur , je fuis payé d'avance 
pçur vous être attache toute tna vie , 
& jamais dette ne fera plus fidèle- 
ment acquittée. 



A U M E S M E. 
17. j4oâi 1757. 

EN quel état m avez -vous mis ^ 
M. par votre dernière lettre l Ua 
refte d'efpérance me foutenoit en- 
core : faut-il donc y renoncer \ Ma 
vie a été fi cruellement & fi long- 
tems trâverfée, que je nefçais pas 
comment j'ai pu la fupponer juf- 
ou'ici. Mais fij'ai eu la force de ré- 
ufter à mes in£onunes , je ne me fens 
point celle qu'il faut pour réfifter i 
la perte du feul ami véritable que j Pa- 
vois trouvé. Et quel ami , bon Dieu ! 
Il s'en trouve de finceres , d'offi- 
cieux, de généreux même » &il n'en 

I V 
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faut qu'un^ de c&sts^ efpece poâîD 
adoucir couples nsalheursde la vie*. 
Mais uu^aaiïi'prévenanr, quinon feu- 
lement vous ^pai:gtie la peine: de: le 
mettre à l'épreuve, maisimi couiax 
jufqu'au devant de tous vos louhairs > 
je ne fçais s'il s'en trouvera jamais un 
aiitre : & fi vous hérite* de cette 
vertu & de ces fentinaens , comme je 
n*en puis dbuter après les témoigna- 
ges que vous m'en donnez , je vous 
avoue que je vous regarde avec em- 
coie' plus^^admiration' , s'il effi poffi» 
ble 5 que de reconnoiiïànce. 

Vous^uvez juger par ce que je 
vous dis ici , opie je fens comme je 1^ 
ixÀs y tJQur ce que ce teadte' , ' ce gé- 
néreux, ceprcvenantîamiîa»foitpoui? 
moi : mais vous ne jugerez: jamais 
delîexcès de douleur où me plonge 
fe triiftt& craellfe lîraation* Elle eft 
iflcecprimabledëmapart, & incon- 
cevable dé la vôtrei Nbn je ne puiô 
renoncer ^ Fefpoir de le conferver : 
les nuracles ne coûtent mn à k Vt^ 
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VH^tice , & ce qu^ôUe luL ^ ïnipké 
pouc itioien eft un* phis> gr^d^ que 
celui de loi- fàuverlà vie^ S'il' faut 
.que j'aye le malheur db' le perdre* i 
ttmt de (|ue^je\ demande à- ©ieu» eil 
de le^ref|pmdbôi bi^môt', ôt' de Jxni»^ 
voiî>fiîiM^ittes joura^affe» fàintement 
pour nie retrouver; aHwec lui. ' 



AIT MES M E;- ' 

e ' - ■ - « * - ' ' ' ' 

ÏEn-êtmsqae nxjpprép^c, meit 
cher Ntenfiêup , au cruel* tml-^ 
ir que vousm'àfflioneez ; cen^ert 
éffi'pâS tooins un coupdfe fbddire pOMt 
mbi j & db^toûs ceux- qtii^ m'ont j€t^ 
mail frapfeé , te^pfaé tnoi^el Sëfe^ué 
accablarit. l'aï vécu jîifau'lci oto* 
lesdouléu*^,» fyai reufeé 5 naaîfe 
je- n*ar paâf même la feixe dfe deman- 
der à- Efeu la gtttcè dfe réfiftéràrcelte^ 
ci: : mes maffieuts font comblée vf^ 

I vj 
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à Dieu que mes jours le fuflènt ùuSx l 
Je juge , mon cher Monfieur > de 
votre afïliâion par la miemie y miltts 
quelque grande qu'elle foit » vous • 
avez 5 pour ne vous y point laiflèc 
abattre , des raifons que je n ai pas* 
Je touche à la fin de nia carrière , 
vous êtes tout au plus à la moitié de 
la vôtre s vous avez une famille à qui 
vous vous devez , je fuis ifolé fur la 
terre , & rien ne peut m'y attacher 

3ue mes amis , dont je viens de per- 
te le plus folide ,. le plus tendre 6c 
le plus vertueux. J'efpere , il eft vrai ^ 
de le retrouver en vous \ mais pour 
cela il eft néceflàire que vous fongiea^ 
à votre confervation : vous devenez 
père de famille , Se d'une famille à 
qui elle devient eflènrieUe v Dieu 
Teut que vous vous conferviez pour 
elle , il vous Uordoime , & vous de* 
vez iui obéir. Donnez donc d la na- 
ture ce que vous lui devez. \ mais, 
donnez^ i Dieu Se â l'humanité même 
jKiur votre époufe & pour vo5 eur? 
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fans , ce qu'ils exigent de vous. Vous 
avez dans David un exemple de cette v 
fef meté qui doit vous fervir de mo-. 
dele. Reluez le 12 chap. du livre 1*: 
des Rois , vous y verrez jufqu où 
doivent s'étendre nos devoirs envers 
nos proches. La piété due à ceux 
que nous perdons , d<nt faire place 
à celle que nous devons à ceux qui 
BOUS rdSsnt. Rendez - vpus , moa 
cher Monfieur , à ces juftes motifs de 
confolation. Pour moi qui n'en ai. 
point d'autre que Vefpérancedevou& 
tiouver l'héritier des fentimens du. 
plus parfait ami que j'aye trouvé au 
monde , je n'enviiage d'autre re/Iqur- 
ce à ma douleur , que votre fanté ^ 
dont l'attends des nouvelles avec la. 
plus vive & la plus tendre impatience.* 
que l'amitié puifle infpirer^ 
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Btuxellef a^i Se^^tanèarc vj^rfi 

UN E doubur aaflî juftb que: lat 
vôtre , me faifoic , M. touc 
craindte pour votre ioxaèi. Je -foïsi 
par votre lettre qufelle n'efli qu'ai*-' 
CBPée, 8c j'efpete que le oégimeLâ^ 
quelque voyage à la. campamie £&-* 
mettcont dans votre fonglecaime/que 
Ifàffliâion y- a tcoublé- J?ai e(ïuyé to 
. yefluye encore l^ mêmes fymptor^ 
mies^ que v<mis^ v ttt^s le petit travail 
que je me fuis impofé pour le matîni y 
Se la compagnie qui me* difEpe: les 

fès-dinees, mefèrvenrd'ùnerefpecq 
palliatif, qui fans décadnec: Ip 
taule de ma douleur , en interompt 
du moins l'effet , & en fufpend de 
tefns en tems les accès. Les nuits & 
rinfomnie font ce qu'il y a de plus à 
craindre dans un mal comme le vôtre 
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Se W mietii y 8c j'éprouve comme 
¥ous que le tems» du- repos eft celuï 
aàily ena^lemxrins pour moi. Une 
parfaite céfignacion a la volonté de 
Dieu fercm; & remède Ib plus efii^ 
cace à de telles douleurs ; mais c'efl: 
une grâce particulière qui n eft pas 
donnée a tous ». Se que plufteurs de 
ceux qui croyent Tavoiç, confon- 
dent fouwerit avec là dureté de leur 
cœur. La fenfîbilité du nôtre eft 
un autre don de Dieu auquel' nom^ 
ne devons^ paim avoir dé regret , 
mais que nous devons pourtant lui 
r-apporter , ne nous étant dontié que 
comme une difpofîtion à nousatten-* 
dric pour lui, &cet attendriflement 
éttmt la véritable feurce dé totitct 
nos con£>làtions^ Adieu , chet Se ar- 
mable ami , continuez à m^écriro 
feuvent. Je ne puis vous eîcprrmer 
le plaiiir que me cauTe la leâuie de 
vofr lettres, y y 2k trouvé ce carac^ 
tere de bonté , dfe nobleflfe & de vé- 
ritîéquî forme fdibn moi , celui de la 
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vraye éloquence', car je n'en connoid 
point hors da- fentiment , & il y a 
long tems , comme vous fçavez , que 
j'ai prouvé en vers que les trois quarts 
de refprit font dans le cœur. 



AU M E S ME. 
BruxHÎes 16. Février IJ^t. 

COmme vos lettres , M. font, 
toujours pour moi des fujets de. 
confolation , votre dernière ne pou- 
voir arriver plus à propos. Il y a aur- 
jourd'hui trois femaines que me trou-, 
vant à table chez notre Gouverneur ». 
je m'apperçus tout d'un coup que. 
mon corps panchmt considérable^ 
meht4u côté gauche. Le Prince de. 
la Tour fur qui j'étois près de tom- 
ber , fut ef&ayé. , & m'obligea de 
prendre un caroile pour, aller cher 
moi , où je fus d'abord faigné : le 
lendemain on me fit prendre Théine^ 
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tique , & i on me trouva dans un état 
fi dangereux , qu'on me propofa les 
Sacremens *que j'eus le Donneur de 
recevoir. Je fuis maintenant beau- 
coup miçux -, mais la paralyiie du 
côte gauche ne me permettant pas 
de m'àider en rien , on me ibigne 
comme un enfant , & trois homn;ies, 
des plus robuftes de la ville 6nt^ 
peine à me remuer. Je vois bien que 
quand mes deiirs pour mon retour à 
Paris feroient exauces , il ne me fe-^' 
ra pas poflible de profiter des bon- 
tés que vous me ténpignez. Que 
feriez- vous d'un impotent , qui n'a 
pas la force de fe traîner ? J'ai tout 
au plus celle de parler & de penfer , 
& je m'en fers avec tout ce qu'il y 
aici de plus diftingué, qui ne quitte 
point ma chambre. De tous côtes on 
envoyé chez moi , & on ne m'a ja- 
mais donné tant de marques d'eftime» . 

* En recevamt le Saint Viatique , il 
prot^fta qu'il n'étoit point l'Auteur des 
. Couplets» 
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C'eftiin Ibulâgeîtïént' péur mcHv^fii - 
prit', mais cela ne;guérir pûific Id^ 
cbrps, auqtfôl je fens^que l'ame rfefifc 

Suecrojrfuborronnée. Lamiennei^cii^ 
e pâme dans mon' tcbùt 8c pamcP 
dams ma tête : Vvat fent y ât tàuayep 
penfe , & toutes leurs feeukés^fe i?éi*-' 
xîiflent dknrs les- fenrimens^ de t0iï— » 
dreflè & de reconnoilïtaco- que }«> 
vous dois y avec- lèfquels j^ coitipseï 
vivre &motmr. » 



AVse un fèul'ami'^commeniDus^ 
M. on Cèmtf tibujoais^ tmtir^ 
quille, fi la retontïdi&nGe eschiaio 
IxconAiiion; La- mienne: augmente» 
à* la vue de vos bontés. Il eft voii 

^ !W. Borner de Mbntîieriîn^ 
maladie de Roufftaw , Itii ehvojira prott|M'' 
tement de l'argent. • 
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qu'ayant a£hiellement pour me fer- 
vir trois ou quatre perfonnes qu'il 
falu nouni Se payer.,, j'avois béfoin 
de fecours; mais je n'avois befoin 
que du quart dd ce' que» vous m'en- 
voyez. Il n'eft pas polîîble que vous 
fbyezt&généseiE» KIA& vous inooni- 
stmla:» &rm€ân9:vousy penfes^^uii' 
ly fjon^y di }îy dois^ fongev. Le? 
aanoigna^ réitérée de votsre mfo.*^ 
âgable hanté, Aiffimient flnibpeup 
fimietore mon-fan^ âr mes humeurs^ 
d&nsbs plus parÊiu: é^v^bre. Jk hvsf 
beaucoup* mieux *> mois* j^aî^ vu^ mat 
TÎe ne omtr. qiifà un filev auâî mince 
qoe L^actachement auT? billevefëes de 
eemonde^Il y a* un moment, M\ ew 
tDuceohimere di^^sfaroît, 8c' au ben^^ 
hetu: duquri'OO doit fe cont«iter de 
a:a¥ailler; 
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AU M E S M E* 
2j. Mars 1758. 

ME voici , mon cher Monfieur ,. 
aflcz bien rétabli. J'aidéjadinc 
trois fois en ville , j'y dîne aujour- 
d'hui pour la quatrième fois chez le 
Prince de la Tour. Je fuis plus tran- 
quille fur ma fanté que fur la votre , 
éc je fuis fôché d'apprendre que mal- 
^c votre rhume , vous allez vous, 
expofer à Tair de la campagne dans- 
un printems auffi hyvernai que ce- 
lui-ci. Nous nous plaignons avec m- 
fon du dérangement des faifons i 
msàs il en règne un autre dans le cer* 
veau , qui Dieu merd n a poîntpaile 
jufau'à nous , &c dont je ne laiile pas 
de fentir par malheur le contrecoup» 
au fujet de TEpître que je vous 
avois promife. J'avois mande à Tira- 
primeur de vous en porter quelques 
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exemplaires , parce que je la croyois 
imprimée : mais j'apprens que le 
noip de M, Racine , à qui elle eft 
adreflce , a caufé une traçaflerie a 
laquelle je ne m'atcendois pas. • • • 
• ••••••••••• 

Les Jéfuites ne crdgnent point d'an- 
noncer mon Epître comme un ou- 
vrage également utile aux mœurs & 
à la Religion. Elle eft adreifèe à M. 
Racine qui a fait un poëme admira^ 
ble fur la Religion , a 1 occafion du- 
quel j'ai cru devoir dire ma penfée 
uir les petits efprits forts, dontla fede 
pullule aujourd'hui fi horriblement 
en France , qile devant qu'il foit peu , 
fi Dieu ni met la main , on verra 
un Royaume tout chrétien fans chrif^ 
tianifme. 

Je ne fçais quand paroîtra mon 
Epître ', mais ce qui m'afflige le plur , 
c eft de voir qu'on arrête auffi la pu- 
blication d'un Poëme auflî utile que 
celui de M. Racine , dont je ne doute 
point que vous ne portiez le même 
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jugemeat qae moi^ s'il peut fatvc^ 
nir jufqu à vous. 



AU R. P. ***. 
Bruxelles 6. Mars irj$%. 

J' A I éprouvé toute ma vie , tnoo 
R» P. la vérité du pi;oY«tËe jcri- 
vid., qu'à hceiis tendue^ iDiaumèfkpc 
h Men^. Je «â ai janiais eu âe ipeine 
qui n'ait été accompasiiée de «qoel^ 
que coH^^latien capable >d'e]i adou- 
cir Tanief tume. C'clft ce que le crud 
accident qtie je Miens td'ielTujifer m'a 
confirnjc de la maniecela ipLas flar- 
teuiè & la ;plus itonièhxitQ \ t:ar \t 

Ïuis dire qu'il ne s'eft troi*v« iper- 
anne à la fcoUr , m à U'ATilk , qui 
n'ait témoûpié pour ibûî d'intérêt le 
plus tendre ^&c le plus accompagné 
de marques d'eftime. Mus .j'av^uè' 
que rien ne m'a plus touché que vo- 
(i:e ietccer J'y ,aî txouvé ndes e^^cef* 
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ûons fî touchantes & fi pleines de 
bonté , que je croirois neîes pas mé- 
riter 'fi je difterois ummctfnentÀ voua 
en témoigner ma reconnpifTance. 

La paraïyfie qui ni'a afifligé le côté 
«uidne., a épacgné.mon cœur & ma 
me ^ £c Vua Se L'autce a confenpé 
tome Ja £bnfibibté quil &ut pour re* 
connoître le^piiK d'une amitié com* 
me Ja ty&tie. Je commence à me pro- 
mQtxçt dans.maxhambce fans ^de aï 
bâton ,;& ;e ferai i^iwt-têtre bî^en-toc 
en 'état de vous aller vieir , fi^ppofé 
que Dieu veuille £sconder vos bond- 
îtes intentions êcxo^ defirs. Confecr 
vez-tmoi cette, précimtfe^iinitié , que 
je pegarde xiomme am ipmÛmt i:eme- 
de^dwsmcsjiffliâsons. . 
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A M. RACINE. 
I. Mdi 1738. 
L eft vrai , M. que j'ai eflûyé une 



I 



des plus violentes bourafques aut 
quelles Thumanité foit aflujetde > 
mais la Providence qui p]x>portionne 
toujours fes fecours aux affliâions 
qu'elle nous envoyé , m'a Eût éprou- 
ver dans les bontés qui m'ont été gé- 
néralement témoignées à cette occa- 
sion y toutes les coniblations les plus 
capables de me rendre la ianté. Je la 
retrouve aujourd'hui avec cette fa* 
tisfaâion de plus , de fçavoir que 
j'ai des amis fur lefquels je ne comp* 
rois pas. De tous ceux cependant 
que m'a attirés ma bonne formne > il 
n'y a, je vous l'avoue , que les anciens 
dont la bonté me flate véritablement. 
Je mets la vôtre dans ce rang , M. 
quoique notre connoiflànce foit en- 
core ailèz moderne : ipais la fimpa- 
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thie d'humeur & la conformité de 
fentimens fupptéé à ce qui manque 
au nombre des années ^ & ces con- 
ditions une fois pofées , le. tems ne; 
ïsàt plus rien. Je vous regarde donc» 
d'avance comme un ami de 30. ans. 
li y en a vingt autres par deflus que 
votre nom eft en vénération chez 
moi , & je puis vous répondre de 
mes fentimens pour vous , pourtoitt 
le tems qui me refte à vivre. / 

Je ne fuis nullement troublé de la 
chicannerie qui a arrêté Timpreffion 
de mon Epître. J'en ai déjà obtenu 
tout le fruit que j'en atteridpis ^ ne 
l'ayant entrepnfe que pour vous mar- 
quer l'impreffion que votre admira- 
ble ouvrage fur la Religion avdit faî- 
te fur moi , & Teftime profonde que 
Vai pour votre perfonne. Si vous eiT 
êtes perfuadé , comme je*m'en ilatt^ » 
& fi les illuftres fuffirages que ce pe* 
rit ouvrage a eu le bonheur de s ac* 
titer font fînceres , comme j'aime i 
me le perfuad^ , cela me fa$l * nil 
Tome I. K 
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ultra» Dfooê lactffo ; m^âs je feioî^î 
inconfblable pout le* public & pour. 
moi en particuUaf > fi de paireils ob£* 
tacles nous pmoîent de voore Poc^. 
me , que je regarde cotame le fnttc^ 
le plus fika&a Que nous ayoi^ de> 
b récônciUaiiQa ws Mufes, avec W 
Religion. 

Confervez-moi tou^urs » M. lai 
place <pe vous m'avez (h>nnée àsjx^i 
votre liluftre & jpcÀ:ieufe aoûtié ;. 
perfbnne ne U deuipe plus que moi. 



A M. B O U T E T 
bbMonthqri. 

BruxMtê 4. JkiM Z75& 

VOus m'avOT » ^* ^^t reocnetr 
à rhaBLtude où j'éioisde ne ja^^ 
maîsLOttviâr le>l<iâi3r^ le ibir. Riea 
ne^conmboë taBf ime fatr^ tix>uvec 
«n iiDaiç:ieîl agcéable que la leâure 
«fes fWH$k lues c^ttdttt dan» 
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vaoh an» une douceur, qui £e cûm<<> 

snunique à me& fens ^ & vaut mieup 

pour nui famé que tout ce que je* 

pourrois &ire pour raffermir. On ne 

peur aimer la vertus (ans fe fentir 

cran^rré de^joye à la. vue des traits 

qui la déiignent , & vos lettres font 

pour moi un tableau perpétuel de 

bonté , de femchife > & de^ généro* 

firé > qui pénétre, mon jcœur d'une 

Joye toujours nouvelle. G)nfervez* 

TOUS , lÂLfom vos amis & pour fer- 

vird'exempleiaax,indififérens. Dans 

un (iécle comme le nôtre > le dépôt 

de la vertu doit feconferver au moms 

dans un petit nombre de bons mor 

deles. 

J& crois maintenant diffipés les 
bruits qui ^voient couru fur M*** 
depms la difgrace. Quand un bom^ 
me eft malheureux , on fe faic un 
barbare plaiflr de Taccabler ^ Ôcles 
hommes mettent leur (atisfaâidh 2 
confbmmer fon malheur au moins 
par leurs difcours : déplorable %tie 

K ij 
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de k corruption du cœur liumaîn ^ 
qui n'a que trop éclaté fur moi-mê- 
* me dans le tems de mes perfécutions, 
qui commencent à expirer dans le 
tems où je touche à la fin de ma car- 
rière. Puifïe-je Tacheyer en paix , 8c 
conferver juiqu'à la mort les amis 
que Dieu m'a donnés pour la confb- 
iation de mes infortunes 1 Je lui de- 
mande la grâce de ne les point fur«- 
vivre. 

.J'ai pris enfin mon parti fur mar 
dixième Epître , & je lai envoyée à 
mon Imprmieur de Hollande. 

J'ai lu la Tragédie de Maximilien. 
Si vous en connoiflèz l'Auteur , je 
vous prie de lui dire que perfbnne 
n'iicmofe fes. talens plus fiticérement 
que moi , & que je le r^arde com- 
me celui qui fçait le mieux atijourw 
d'ifiui comment il faut que foient les 
vers pour Jètre^bons, 

ISous avons appris qu'un corps 
de 40oo*;homriies avoient été ehtie^ 
semem défaits par 1^ Turcs. L^ 
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]Maifon d'Autriche qui fe vantoit 
avec juftice de n'avoir jamais violé 
aucun Traite , voit ce qu'il eft coûte 
quand on défie la Providence. Il faut 
efpérer qu'un bon repentir réparera 
le mal que nous nous fommes attiré. 



AU ME S ME. 
BruxeUts 28. JuUtet 1 73 S. 

VOtJs recevrez incelTammeht -> 
M, quelques exemplaires d'une 
Ode que j'ai compofée dans ma ma- 
ladie , fur ma mdadie mênle. Elle 
eft le fruit d'une infbmnie opiniâtre:, 
caufée par un mal dont je n'ai pu 
diffiper l'ennui que par la peinture 
des fymptômes même qui Faccom*- 
pagnoient. 

refpére que ma dixième Epître 
vous aura contenté. J'y ai peint aflèz 
bien , du moins à mon gré , l'igno- 
cance préfomptueufe de nos petits 

K iij 
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«fprics forts d'aujourd'hui. Mon por-^ 
tefeuille n eft pas ^uifé , & fî jamais 
'On fait une xKmveueédiiioti oe mes 
ouvrages » vous y trouverez d'aottes 
jMuveautés qui peut-être vous coi^ 
.vaincront que TagQ &c les infirmitsés 
n'ont point encore éteint en moi la 
faculté de penfer. 

Je fuis auffî CQ{iâts que reconnoif^ 
fant des marques continuelles que je 
teçois de yotre^ig^éi::^ipiîté. 

Vous aurez appris que les Turcfi 
ont été cha({es de devant Or&va » 
où Ton a fait des îtvsL de joye aaffi 
ardens que s'il s'étoit agi de la pcbEb 
^eCçnftantinqpIeu 'Le^uple eftpe^ 
j>letur tôut. 

Adieus ish0r ^^&it anû^ jpnt 
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AU M ES M £. 
SruMlks 2$^ <A^ûi 17 j& 

LES {nréte^àiis MémcMces duCoAa- 
t» de BaBitevdi ne font autre 
chofe , M. que l'ouvrage d'un hom- 
ine qui a voulu duper le public en & 
fervant 4'un nom qui esccite h cu- 
rioiîcé , pour lui dérober fon argent. 
Il n'y atkiis cetindigats Roman ni 
vérité , ni vraifemblance. 

Nous fournies inquiets de la ianié 
^ votre prefmer Miniftre. La France 
l^erdcoit infintment s'il venoit i lut 
^nancpier : rAlletn^ne n'y perdrcÂt, 

r moins , fiûique c'eft de iui qu'eU 
attend %me paix qui lui devient 
4i:ès-néce£&ire. Les bruits qui ont 
-comvi chez vous ne font que trop 
fondés. Nos pauvres Chrétiens fouît 
txîAe tigure -ims le Bannat ^ ou la 
vdt&otene ieur &ic cent fois plusse 

K iv 
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mal que les Turcs , de qui cepen-^ 
dant les Mofcovites font de leur 
mieux pour nous venger par des vic- 
toires qui nous foutiennenc comme 
la corde fait le pendu j c'eft^à-idire , 
en nous étranglant pour nous empê- 
cher de tomber. Us ie.fortifient pen- 
dant que nous nous afFoibliflons. 



AU MESME- 
Bruxelles $. OHoBre 1738. 

VOus voilà donc de retour chea 
vous , Monfieur. Cette nou- 
velle redouble le chagrin ique me 
-caufe le iîlence de ceux qui m'a- 
voient flatté de lefpérance de mon 
retour. Rien n'eft plus cruel qu'une 
efpérance impatiente ; & quelle im- 
patience n'ai-je pas de vous embraf- 
ferl 

Ce que vous me mandez de v<«re 
premier Miniifare > ne me raclure peine 
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br les nouvelles que nous recevons 
Je fa iGinté décadente. On n ofe s'ex- 
pliquer .<kns des Jettres inn une ma- 
tière auffi délicate. Il en faudroit 
pr«Ib;^ revenir^ k |)oUtiqu6 de cet 
Angfois du tems de Cromwel , qui 
iétrivoit à ujtt àftii : // cmn différées 
hruits fur natrc ProêcBmr* Les v uns 
croytnt quHl tfl^ mon , les autru 
ttùyejit quHl eA vhant. Px>ur moi 
je ne crois nilutir ni'f'outrc^ t» 

Nos nouvelles! de Hongrie ivont 
dejaaal en pis. Après avoir meiucé 
le Grand Turc de Taller prendre à 
la barbeau milieu de fon Serrait, 
v^içi Belgrade invefti , &: une partie 
de notre armée retirée fous Petccva- 
î^radin. Nous vdlà juftement ^aris le 
cas du petit chien Brufquer: il alla 
au bois pour manger le loup > & le 
loup le mangea. 



K Y 
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L'Amxxxb# monch^Mcn^fieitr» 
ma rendu cdlcuUiieiar. Je coinp^ 
te les joiirsx[iie je pa£[è ims wsiswim 
de vos BouireUes » nais je (tûsncfao- 
ment paj^é ide 11100 aoenfie <|i3ai»d 
^roA lettres arrivent^ Je ftm par ivo- 
ire derniece cpie Vvous êtes a iipore 
campagne anrec vos d^ers ^i£ad9iS« Ce 
jqne je leur |«is iofsk^mt de plus 
ayasKCagenx , cft.de, tei&mUciimiottir 
i le»r fece â: a leur affittL 

LepoctxakqneTe vou^adenviQ]^ 
me teprrfeiire parfaiffimmt td. i^pie 
l'étois en 17 $7. Cdui deMr Aveil 
^ auffi très-reiOfèmbbtir : il m*a exé<* 
cuté , en grand Peintre quileft^ 
mais il ma pris aux premiers tems 
de ma conv alefcence , encore fatigué 
da voyage que je venois de £ûi:e aux 
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fironrieres de l'autre monde. 
^*^ Pourrez- vous foupçonner qui ar- 
rête mon départ l Un valet de cham- 
bre de votre premier Miniftre 9 <}ui 
acQ^4e £1 b(tfte£)ipn à mon eonemi. 
U me paroit que le bon Cardinal qui 
.lfe 4ohhe la<xMaiédie eâti ie moc^ttSi^t 
^e oeuxqui £;mhaitetu fa mort ,€c <fe 
ce»x qui k crai^iK )4kpptoche nial- 

fé Isii du dermer moment » Se qœ 
r^ime qu on lui impofe re^èmUe 
:ibrc auic menues réparattoas it'aoe 
joailbn >qm tombe en ruine. Je doud^ 
;qu'il fok autant r^etté «a fa Coor 
nqu'il fe fera 1 celle de Vienne : les 
J^ommcsâia place n'étant pas moins 
iiijecsife hke des ennemis par le 
èien qu'ils ne &itt pas p <pié fU le 
«ni qu'^ font. 



Kvj 
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A M. A V E D. 
Bruxelles lo. Mai 1758* 

GRACES à vos bontés , M. & j 
r^cellence de vos t^ens , je 
{>uis me flatter d'un honneur que ni 
es Pindares ni les Horaces n'ont ja- 
mais eu ; c'eft d'avoir , tout chétif 
rejetton que je fuis de ces grands 
liommes , un Zeuxis pour Peintre , 
& de faire paflèr à la poftcfité mes 
traits du moms , au défaut de mes ou* 
vrages. Donnez-moi àe^ nouvelles de 
votre fanté & de celle de M. le Comte 
du Luc. Vous fçavez que je n'ai rien 
de plus cher au monde ; & fi vous 
&es , comme je le crois , auffi habile 
à peindre les âmes que vous l'êtes â 
repréfenter les corps matériels , je ne 
doute pas que vous ne trouviez aifé* 
ment des couleurs & des traits cana-« 
blés de repréfenter au naturel leç 
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itètinmens de tendreflè , de refpeâ:, 
& de reconnoiilance dont la jnienne 
eft pénétrée pour ce grand honune. 
Je voudrois de ma part être aiïèss 
bon colorifte pour vous peindreco»- 
me je le devrois & comme je fens 
toute rimpreflion aue votre mérité 
fait fur mcH , & la nncere confidéraj* 
tien avec laquelle je fuis , &c» 



A tJ M E S M E 
Bruxelles 26. Sepemhre 1738» 

IL m'étoit déjà revenu de plufieur^ 
endroits ,• que votre ouvrage avoic 
eu un iuccès qui s'étoit répandu juf» 
Ques fur m<H , & je n'ai point ésé 
lurpris qu'un aufli habile Pemtre que 
vous ait excité la curio&é du public 
fur moi , pour qui vou$ avez daigné 
mettre en œuvre la beauté de vos 
talens. Javouë que je fuis extrême- 
ment touché d'apprendre qu'on à^^ 
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£ac ttxm setour en Fraice r&cette 
copjîdéEariwi jointe â k joÂsce qifi^ 
«Mit ie inocxfe rend aiik3«nilHii i 
4iies mœurs & imaoonomte^afon: 
•^Kanlé la réfblatioa qité j'vroîs oii- 
iè de &iir mes joins à BnnoeUes. 
L'amout de la pme achevé d'ea 
triompher* Je fius pvès d y £ûre «n 
voy^e. Je le defire tfdemmenc ; 
mais on me refufe un fauf-conduit » 
4jui m'eft iiidifpenfable pour faire cet- 
te dématcheavec faœté& agrément. 
Je refpeâe fort la parole des Minif- 
ties i cepeodtfic comme il ne àcnt 
qu*i eux d'en manquer , ce feroic 
sn'expoièr à me faire mocquet <te 
XDoi > £ le cas armoit. U s'agit de 
i^aviQÛ: fi on ponora fiocoumec ce pd*^ 
fit Êigot d'cpuifis. 

. PmfGpie TOUS voulez içaf oie l'E^ 
ta{^ Latii^ que je fis aticgefcâs de 
jBoa cher ami M. Boudin > k voki : 
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Vous listez peut^xie pkis xm^oaix 
Jde cette Epôgramme dont on voosa 
parlé :^le f&m aâez bien rkonaoe 

HaluUer b fable en hiftoire. 
Et caoÊuic tcniJouTS de inémoife> 
. Pfopos fut propos enfiler ^ 
Voiii craice» <|ne ce oKaiftefe 
^^adUté4lepaUef : 
Ceft impuUTance de £c taire» 

Jefmr,6a:. 



A M. BO UT ET. 

M On parti eft prii , m^ji cher 
Monlîeur , je pars Lundi pro- 
chsôn 5 'Se Je compte etce i Sans le 
Vendredi ïuivant. Jeipere Que je n« 
ferai pas long-tems obligé ce gai)âer 
^incognito. Je voiis adreflê par &s 
RoaUers une caiflè contenant mes ta- 
bleaux. Us irons ibat lâefluiéfi 4depui$ 
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iong-tems , je n'en demande que Pu-^ 
fofruit pour le peu de tems qui me 
xefte à vivre. J'accepte vos bons offi- 
ces auprès du valet de chambre. 
Quelque fubalterne que foit ceae 
voye , il ne faut rien méprifer en ce 
monde. 

L'Ode * dont on vous a parlé eft 
celle par laquelle je termine ma car- 
rière lyrique. Je n'y ai pas pris le ton 
de Vexegi monumentum are ptrcn^ 
nius qui convenoit à Horace & non 
^ moi. C'eft nia confeffiôn , ôù'/i 
vous voulez , mon apolo^e. Elle m'a 
fait hoimeur à Bruxelles. 



A M. R A C I N Ç. 
Paris 28. Décembre 173 8/ 

JE ne. me fuis propofé , M. aucun 
objet plus flatteur dans le petit 
yoyage que je fais ici , que celui de 

( Son Ode à la Pofterité. 
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vous embrafïèr. Mais quoique le fç- 
cret de ce voyage foit celui de la Co- 
médie, je fuis obligé d'obéir auxPeres 
Brumoi Se Bougeant mes condtfc- 
teurs , qui me riemient la bride fort 
coure : ce qui me prive encore da 
plaiiir de vous aller voir. 



AU M E S M E- 
Parts 2* jTanvîer 1 740. 

COmme je ne puis voir mes 
ainis , Monfieur , qu'en bonne 
fortune , je me rendrai chez vous à 
huit heures du foîfr. Je voudrois bien 
pouvoir vous faire des vifités pluç 
ttéquerites & moins périUeufes. 



îdby Google 



*)4 L.£ T T R E S 

A M. B O U T E T 

DE MONTHERÏ. 

JParis 30. Jmtvkr lyjp- 

JE n*{d trouvé qu*en vous , M. ce 
qui s'appelle réalité. Tout le refte 
n'a été qu'illofion , dont mes amis 
fe font bercée > & qu^ils mont trop 
facilement communiqué ^ le fcnge a 
duré trop long-tems. Je fuis bien ré- 
veillé y qudique tard , & il eft jufte 
que je communique mon réveil à 
xsx^ véritsd>les amis. Je me <iîfpofe 
0XL dépan : vous fentes que ^e n'dî 
jien ^ plus preflË que de meccre 
bien- tôt 60. iieoës entre M*** * 
moL J'irai demain vous embraifer. 
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A M. , R A C I N E. 
Paris 2. Février 173^» - 

L'Llusion eft enfin diffipée , M. 
il eft tems de prendre ion paru* 
Tous^ mes amis fans exception a{h- 
prouvent <:elui qœ^'ai pris de m'en 
retoamer d'où je fuis venu ^.puiique 
M^^^ veut abicàument me goédr de 
la maladie du pays. Il n'y réoflira 
pourtant pas > tant qu'il y aura en 
France des hommes tels que vous. 
•Adieu 9 Monfieur , la première let«> 
«e que vous recevrez de moi fètt 
-àoÊim^ Bruxelles. 
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AM,BOUTET 

DE MONTHERI. 

Bf'uxelles p. Février l'JSSfm 

LE retour , M. n'a pas valu mieux 
que Matines. J'ai elTuyé dans 
mon voyage tous les contretçms qui 
peuvent dçfefpérer un malheureux 
Courier. Pluye cohtihuelle , chemins 
horribles , chaife rompue , harncâs 
caflcs , fatigue du corps infupporta- 
ble. Mais comme les afFeâipns de 
Tame font plus vives que celles de la 
matière 9 mon plus grand fupplice^ 
.été de penfer que j'avois peut-êtr« 
abufé de vos bontés. Vos lendmens 
pour moi font toute ma confolarion : 
il ne faut qu'un ami comme vous 
pour rendre la vie agréable , quelque 
aigri que je fois contre les iniquités 
que j'ai elluyées à Paris , où je n'a- 
vois rien à regretter fans vous , quoi- 
^u'au travers de la corrupdon in&- 
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nie qui y régnç , je n aye pas laiflfé 
d'y remarquer infiniment de vertu, 
J*ai tous les jours le plaifir de m'en- 
tretenir de la vôtre avec les deux 
hommes les plus vertueux que je 
çomioiflfè y M. le Comte de Lannoy 
Çc M. Segui. Ce dernier ira bien-tôc 
à Paris , & il eft digne d*ctre voae 
ami. 



A M. RACINE. 
Bruxelles 20. Février I73p» 

EN changeant de pays , M. jq 
crois avoir changé de deflinée. 
J'ai retrouve ici le repos & le fom- 
meil qui m avoient aoandonné pen- 
dant tout le t^ms que j'ai palle ï 
Paris : & avec les amis que j'ai re- 
trouvés ici tels que je les y avois 
laiflKs , j'ai encore la confolation de 
ne recevoir que des lettres capables 
de me fairjC oublier tous mes cha- 
gd^is paiTés. La votre m*a écé rendue 
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hier , & je puis vous aflurer cpie fi je 
n'ètois auffi parfaitement guéri qu on 
a voulu que je le fuflè , de la mala* 
die du pays , les bontés que vous 
me témoignez la rœdroient incura- 
ble. Il me falloit un malheufèur 
voyage comme celui que j'y îd-feit , 
pour me faire fentir tout ce que je 
perds à m'en voir éloigné. 

Plaignez-moi donc du deftin qui m'oblige 
A m>éloigiier pour toMjoui» des objet» 
Que je chéris , pput fuir ceux que je hais. 

Ce que vous m'écrivez , & ce aue 
â'autrps amii m'écrivent , me fait 
goûter par avance l'honneur que me 
feront dans la poftérité , les voeux 
de ce que ma patrie a de plus dif- 
ringué. Il ne faut qu'un témoigna^ 
comme le vôtre pour mettre ma rc- 
putarion à couvert. 

Je vous ferai obligé dlnfiarmer M. 

Broffette des raifons qulm'ont obligé 
de quitter Paris. M^*^ dit mainte- 
nant que fi. on lui eut parlé , U 
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m'eût doimé tounes les facilités pof- 
fibles-pour y refter , en forte que fa 
conicience fcrupuleufe qu'il a fait 
ibimer fl haut en parlant à M. Rollin, 
eut cédé à quelques r^ômmanda* 
dons* 

Ne verrons-nous jamais le Pocme 
de la Rdli^on imprimé ^ 

Adieu , Mé vous ferez toujours 
auilî préfent à mon cœur que voua 
l'avez été à mes yeux , lorfqu'il mm 
été permis de vous adurer de vive 
xovx. de l'attachement > &c. 



V 



A M. A V E D. 
Bruxelles lO. Mai iJJSi^ 
O u s ctQs le feul » Monteur i 



qui m'ayez détrompé d'une opi- 
nion que j'ai toujours eue , & que 
l'expérience confirme tous les jours ^ 
qui eft qu'il n'y a point d'amitié qui 
tienne contre deux mois de féjoûr , 
paflcft ionfr U^mèa» t^ V^ms oc 
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Vous èces point ennuyé de moi qui 
m'écois ennuyeux à moi-même , & 
je n*ai paflè aucun jour avec vous 
(ans le compter par quelque nou- 
velle marque; de votre amitié. C'eft 
à vous que je cbis les feuls momens 
^réabl^ que j'aye eus pendant mon 
trifte féjour à Paris , & vous connoî- 
orez quels fentimens vous m'avez 
infpires , par le Sonnet que je vous 
©nvc^e. Je vous prie de le regarder 
comme un monument de ma recon- 
noifTance > plutôt qu'un e£brt de 
mon efprit , qui n obéit jamais à mon 
cœur de la façon que je le fouhaite- 
rois. 

* Tandis que tu pefgùoismon Image £delie , 
De cpi-m^ême eacore mieux eu traçois le por- 
e oait , iCc, 

Soyez bien convaincu , Monfîeur 5 
que ces vers ne fi^nt qu'une bien foi^ 
ble expreflîon de mes fentimens. 

Souvenez -vous que vous devez 

^ Il eft iiùpiimé dans &$ <Euyres« 
( une 
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yme eftampe de mon portrait au cher 
& illuftre Comte de Lamioy , de qui 
je reçois de nouvelles preuves de la 

F lus généreufe amitié dont on ^t vu 
exelnple depuis Toxaris & Pylade» 
Si on grave le portrait de M, Ra- 
cine , procurez-moi cette eftampe : 
je vouiois aufli qu'on gravât le por- 
trait de cette Dame , dont vous avez 
îFait un dbef-d'œuvre. Il eft vrai que 
vous ne pouviez avoir un plus beau 
n^odele , & je trouve qu'il n'y a que 
Ton ame qu'on puiile dignement com- 
parer a la beauté de fes traits. 

Une me revient rien du côté de 
rArchevcché : mais quoique dans la 
^his oritigue de toutes' les fîtuauons 
de ma vie , je n'y aye reçu que des 
leçons aflêz ameres dont je ri'avois 
nul befoin, je tf oublierai jamais les 
anciennes obligations quej'ai a M. 
le Comte du Li^c > & le paflç l'empor-^ 
te^a toujours fur le prétend 
Jefuis, &c. ^ ; 

Tom L ' TU 
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A M. R A C I N E. 
Bruxelles i$. Mai 17^$. 

T E ne fçais , M. où Ton a pQ pten* 
J dre que je fongeois à retoumet 
à Paris, Mon déthier voyage m'a 
trop abimé là fahté , & je vous pror 
teifb^ùe s'il to eft jamais quéftlon i 
te he fera ^tfà bonnes eniêîghe^', 
La méchateeté de fùes ennemis ne 
îh*à point fait tlht de mal que labon- 
ne volonté impxiidafite ou oifive dé 
itt'es amis. Je les û éptouvés la plu- 
part tels 4te Tétenàê les dépeïAt , 
llhprelTés jufotf à la témérité , Si pro^ 
toettêttfs âU-deliée qù'bnjfouhàire. 

tW wcijsnQ êêdàhfe fifmimi > &" timmf* 

les Mémoires de; ma vie ^ m^ é^ë^ 
un travail que je leferve pôék k-fin 
de ma carnere> & qui ne peut pa« 
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Lettres , je ne les aï J2msakiiçni.ifl6k 
^nxieâ /boop 4^!aà mcieniDél di les 
:ga]xlë:^|tt ne xcuuuÂsi jjfœ Ma iBcbi^» 
jWte à0fiz ^debônadj^ pour |ës ain^ 
^Gmrer tpiaes^ finvam ce Œi'U aiU 
âmnclér ^'- • '• . ^ :. 'i 

•)fi:nai^si(soînt:£irpns quaisct dot 
vrage trouve deyicontraifaé^ing^^w» 
mrwAïsà JI lein)Di94pxV)Ét airtfàvie 
iàe couper lei aîlof M*efpm^ ' i >%> 
il' Laiqu^elle entre l^^Abb^Bdfc» 
fontaines & d'Ouvet ofm vkèftm 
£ÎS là : ils font tous deux » & fan * 
tare pans , & nJhondercporatL 

La G3iÀ^ lel'Ëcoli ès% Maris 
que, je viens délire, n^> £ùt j^(aific 
par là jufte^e du caraâere» & la oeau* 
<é delà veri(]âe|etidn.f|tetow ^eîu 

Îii GaiàpQ£eti& «i]^bii£3*htoi fôi^: Je 

Chaulièe qui ù& d^ yers i m& &à- 

Digitizedby Google 



it i iQaattd^enoas^aoas if-Pqëiae dé 
toi "ié umAiéià iachj^ qne ^/Ui jné 

«dfiine .£areUlWicoîiipagniei<pour me 
drer de la melanchâie dont jèlfais £ 
mumkmë^ qdei^id pemvxléitbniber 
^daiisi d'-kicobvi^càc de ; txD^câiiefiiéei: 
4bs ntriéfip cziit{mtoriic^/plas)xe]ii- 

0/ / Qn à do6c:exilé les Retts Biwnonf 
& Bougeat^uyivelUpEilmqae.qut 

nr.:^ ^J^ Un:H'fi$ U B.^ .j 
'^ Brtix^B/ m^.ïttilUt 1759; 

Î,L «ft;ycul,.M>^quek /chagrin t 
-pji^Qjdlélfisiidtli^ mQli.£C(}a'il ne 
tS^ ^i^^m):qp& \m o^^i^que^ de 
-igâvmûitqiie'yobscftié! donnez ^poùr 
me dédommager de cous 1^ eonl^| 

'*: J 
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SCm DttF^niStS SUJETS. ^4^ 
me tn!àcéu£ês la fâudè aimtiédeëebx 

trouvé à là IpttreiJatis ftioiî ^^oya^ 
de f ans y IWginalidece que Té^efti^î^ 
a jfibieii pdatipckns iWiiedriôrine 2 - ' 

. 'j . -.. '* .^. . ij . .. ', : ..-> 

Id genus efi hominum peffimnm 9 
»- Tiff iffittiéniitt ittntii nntif ptf dtt êft tt^ulutMMi J 
PoP , ubi jdm temput efifrfmijjd perfici , 
Jfwi^foétfflnecàlfuriyfi dpmwU , 0'ftimeti{i 

Je nç fçai? rcpmmj?nt ycms trouve- 
tez la^^aphràfe '^lîe je viens de 
faire 4çi ces vers. 

• ' tàixiéi frofbetteurr dip'&iflEs & ^e ^itVkèli • V^ 
:!:Af^éliiiisibtti?kmal^a6jfluiiis;/ .:/ . ^..t 
l5fi|dUs4^«ioi'^icsmeiUeiiK»o£ci|f ^.f ^ ^ 

Sont /toujJQUxs ceux qu'on a le n^oin^fromis, . 
" ït qu'en nul cas le délai n'eft pbrmis , 

^uand une fois la parole eft donnée. ' ' 
'' d Lancemien ^ dont il eft grande année » ' 
/TAtft^tfic^d'amiB » autant de mécomfcns. ^ ^ 

Car où trouYer des fots ^flèpi confl^nt , i ; 
_^uç^outt|iwr|la longueur çjwgpi^mte . \ 

Et d^Torec les ennuyeux in(Uns" ' 
^'Mtii'^^Vpètiùf^' Inquiète ^ naînlrilte ' ' > ^ ^ ' ' - 

• Jouet da ^n^^Tiâinie^t^tenapiV 

L tij 
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En efÈtt^ U jplus fâcheux de toos^ 

raiice;impaâenie«Quoix|ii'éQ:jdi£e le 
MiJQuKf ope ' .^ .(bai . Mcà* ^ ayoit "pal 
tort de dire qa*¥td6&%ece , qiund 
on efpere toujours. Je fuis , ècc. 

A M^^ BOUT ET 
DE Mo M if ri ikî. ^ 

' SrûxelUs lô. Jotù if^p. 

JfE fuis fans cefïè , mon chet M; 
ati^qiiç ,(!«. jçiçftiydle^^i^tmités. 
ieu foit loué cjuiffue Jioiidetki }our 
en joiff llne iffîiëràbte ^ ficf^praft-'-i 
cha^ 'K^ J)ldf?;î¥&ômn)«:i^^^yïft3:e 
obligeafiteiiiquiétude fur Tetat ^e 
mes finanças eft urtô nouvelle P^iîye 
de votre in£tf^ible amiiâé«. Je n'ieii 
ai quefïOp abro.*^ ^ / : " ''' ' "^ 
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Allant rendre vifite â Madame 1% 
Co^tSk d^ FourqftÇ > elle vit dan« 
le veftitwle des fcftnixdecuu dont 
on fe pourypit pour le feu » & ré- 
cria : jih quejccla eftpravi(Un$ l 

Void comme on peut rendre les 
vers Latins que voi^s mVe» en- 
voyés. 

92 (Uns l^hUm ^9tSh par un Dicv ch^tka^t 
La tefTc a r^conn^ fpu pcrc vériraWci 
Aux recours bienfaiCuis (qu'elle a reçys de coi^ 
la France reconnof t & foa Père ^ fpn Roi : 
Ainfi dam tes belbint dom ta main nouf ibulag», 

j 
Je fuis ravi que vous foyer con- 
tent de la manière dont j'ai para-^ 
pluaie le jpafl^e de Terence. Il 
pdm une forte de gens bien com« 
muns & bien méprmbles. Rioi ne 
relevé mieux la vertu que la pein-- 
mre des vices oppofés , & je ne fça- 
che point de meilleure façon de faire 
reloge d'un ami aufli folide que 
vous> qu'en dépeignant ces em- 

L iv 
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preffôs témérùres qui paflètit leur 
tetns à faire venir leau a la boucbe 
de leurs amis pour les lai£fèr mâ- 
cher à vuide. J'en ai trouve en ma vie 
plufieurs de cette efpece. 

Je n'approuverai jamais le goûc 
faux du comique doucereux & lar- 
moyant. Si les pièces de Molière font 
aujourd'hui peu courues , cela ne 
peut venir que de la négligence des 
Afteurs à les reprcfenter. Souvenez- 
vous, de laffluence du monde qui 
accourut à l'Ecole des Femmes , 

3uand Baron repréfentoit le rôle 
'Amolphe. N'en parlons plus. 
Je vais paflèr le mois prochain à 
la Haye. Que ne puis-je vous y 
trouver W Adieu, cher ami, que Je 
i;egretterois au milieu du Paradis 
terreftre , fi Dieu le r'ouvroit pout 
moi. 
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^^^--^^v '■" 

A la Haye 2. Septembre 173p.. 

iàfi yoy^e.cfe tfausi.qm a al^îjn^iRWL 
faHté, eftj VDt;re Içoixîijiflàncé & .la 
fienne. Je jie crois pas que. le çi^ 
ait ferme un ineilleur coeur. Je^ fii^ 
yj^nu,içi^chei;çheç,4^$,^ Iphaiige- 
■^m ^d'fii^ , un Mi\% ccmtfp lî^wuî 
qui ipe inîne à Brux^es. ' ' 

\ ; Je'^is fçnfîblèmeut obligea M^r 
âiapé B^ine de l'honneur de fori 
ibûvtnirV t'impremon qqçt foh pfi^ 
rite a faite fur mon efprit, eft de la 
nature de celle que vous avez faite 
fur mon cœur. 



Je crsûns que l'épitaphe qu'on 
vous a donnée & que j ai faite dé 
moi-même , ne foit pas correâe. La 
yoici telle que je Tai faite. 



L V 
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De cet Auteur noirci d'un ctayon û «t^Mj 
**aBant , Vcul^tu V^Voir quel fut le'caraactc iT 
11 avok pbor amif Diiffi^ , ttamol i RoUHi^ 



Pour eanemii Glcon. 



' - ^".-îs. 



Je ne me l^&rai point de vousmr. 

fomie €^n'àk en a^tefe pAiicà- 
noiir Le P. Toumemînfe qni .en* a 
entendu la ieéhw ,^ en a fait tout 
teat^l'éloge: Qtt^^em-Tm cr^aa- 

Sft4l Wai 
ffiâhéè^ une 
Françoife , j 
Pft^ ■ (Aterttié 
uTemide ïie s 

^^ '.'': :■ .> :f fjL r-:- i î:.i ^::»::i :> c^ : 



' i:. 

'7 ♦!• 
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MONSIEUR RACINE 

A Kq US SEAU. 

" Soiffins Jp Sejtenihre IJJ^* [ 

JE fiMifeaite^ M. ^œ i'âbr 4e Ift 
Haye vous fok i»u& avano^eiut 
qi^ cebti deBmxeies , & contri- 
bue i^ècab&r une f«té fi «préci^ir 
&âvos^ims. 

JJai jefpérjiice que le P<iëtne 4e la 
Aeliàon paccwitta. Il rfy eft point 
4}ueti»Mi de RiftiieFes 4e con^overiè. , 
M.leCafdiftal4el3e«i> qfui meté- 
«Màgi^tcWioiirsib^MXeoop de borné , 
«i'hi ^atc lYièiâieiirMde m'^^ie qu'un 

•«te<iti6*t,îft4e^eiFiMt neJcatmner pic 
-âesperifaiHsesHBdâiirèeô , «c qtf S Voû- 
^ciic^e fi» ^96oi^nons lui penmif' 
*^ & fiàre lieii-friettie cet atàmeh. 
^oU9 <:e9 "ret^danièns^ ne petàvem 
^ làîtee' ^ivarttageux: , pmfqu'îk 

L v> 
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me laUTenc le tems de repafler Ëft 
lime : & vous fçavez mieux qu'un 
autre , qu'on ne peut la pafltèr trop 
fouvent fur les vers. J'îû employé la 
moitié de ma vie à compofer cet 
ouvrage , je devrois employer l'au- 
tre moitié à le corriger.^ N'eft-ce pas 
le confeil que vous avez donné vou$r 
même aux Auteurs î 

Il eft vrai que plusieurs amis que 
l'ai dans l'Âcademie Fr^çoife y ont 
parlé de moi > ce qui a. fait dire, que 
je me mettois fur les rangs > & apc- 
cafionné le bon mot de l'Abbé De/^ 
fontaines , qui peut-être vous a été 
mandé. Ehpourquoiyxae dit-il, ^-f- 
/nand^l^vous une phcf Àt, VAcaii-- 
mit Françoifi, ? Are-^^ hfQm d'une 
Charge de Stcrétij^rc duiRM'^ ^Mfifid 
0neji Gentilhomme .'^Aquoiît a|ol^-. 
ta : Çn a grand tort^dtnCaccuJtrde 
mipriftr une Acadénde > puifyue 
j-tn compare It^plap^f à dés CkafgfH 
^^fonf belles , m^is^qu^on pe/^çh^fyi. 
çh^as a (^uMd0^^"ap^SQifki^ 
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jpfiviUgis. Vous reconnoiflèz fon ca- 
radére dans cène plaifanterîe. Adieu 
Monfieur , foit i Bruxelles , foit à 
la Haye yjts licetfelix ulncunq,ucma^ 
w & mtmor noJtH vivas^ 



A M. B O U T E T 

î) e'>I O N T H E R I^ 

Bruxelles i. Novembre 17^ S^^ 

Î^ s p £ R E ) M. que. li maladie 
de M. votre fils n'aura point de 
Ltes fâcheufes. Rien ne touche pKis 
l'Auteur d^la vie que 1^ té&gnmon 
à fes volontés , & dans larçiignatiqa 
joù je vous vois, je crôiç que ,v!pus 
ppi^ye?: vqus toi^t projm^t^re^^ foll 
ailiftançe. Que ne fuis-je h^-irtê- 
me dans une parciille di^)ofition l SC 
que ne puis-je mcrit de TimpatieilV 
ce que me çauieiM; ifies jnfiriïutffç ^ 
Elles tiQOf îpas dîn^iwié y[6ç j^m^ 
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pUiadf agréable y que je con^TQ, 
renoavdkr VBté prochain. J'irai y 
cherdier le même remède A tnes 
maux. Je roas avouerai «que l'ennm 
eft la plus croeUede toutes mes ma- 
ladies y & que celle-là une fois bien 
guérie jje lerois fur de parvenir au 
rétabliflemenc d'une fanté pai^aite.^ 

M. Rollin m'a envoyé }fi troifîé- 
me tome de fon hiftoire Romaine.. 
Cecliomme eft un prodige. Son-ili- 
le rajeunit d'aimée en année , & Tite- 
jLiven'eft pa&plus Tite-Live en I-a- 
tîn, qu'iu'^en l%â^çois. Les ou^ 
vrages 4t ce grand homme & ros 
letw^&Mce-qivs jeUssvec le plus 
liètAsàBx. 

Les n(mv^lespubiiqties vous ap- 
piendrcffic ufie attcûré dont le bruit 
^a £& répandre ^d^ois ioute4l^ôpew 
fiVs^4'an é^pât de 5^00 mâle 
'&3«ins^\uie fenvme prétetid avoir 
confiés à i|in Jéfèite qm % ^^flénîte^ 
T^éwte la MAifon^ejcéfc Pèréi a -fats 
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femmp vient d'êore admife à la preu* 
ve ) ce qui fait cmndre pour ces oons 
Pères d ici, les bIus honnêtes geais 
du {aqndoi 'iiiaisi)eauip(iupnm»s lu^ 
biles qi;e Içurs confrères de Çaris» 
Tbûs rties vcteaic finir poUt'eui ; m^îs 
fe fois^finiâlhearëu?: en (six de fotw 
îiâirs' ,' que je crains de leur ^porter 
malheur, le ctédii de ftine des par- 
ties , & les nûibns de4'aatre font \xn 
forifeuxVemc^a j)auf dés |t^^ ap- 
^ peûntispWonJlWFfibaaHcE - 
» ' Adieu , M. fe vèritàfele remède à 
> fties Ww €<tU pleine Certitude dé 
^ votre ijonne fante , & lejf vdUs bènc 
t< cfl^^Q yaliù \ dé Ciceron , doit^tià 

- ^ \, . . i .;.» ? ... M > \ -.f: i/.* 



J . 



i = --;-vi;) 
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ROUSSEAU A M.RACI^Ïè: 
Bruxelles irj^ Novembre ij^^^.ê 

\ TQ T R È lettre , M. ma trou^' 
y ,vc ea habu noir *j;i(bijtant^d,W. 
ne des plus triftes cérémonies où Je 
me fois trouvé depuis long - tèips« 
Ceft la célébraaon des obfeques 
du Prince de la Tour j^ chez <jiii je 
pafibislês plus iigré^bles ^Heures de 
ma viéi Ce deuil^qiji dérai^^.^çrùtè 
* cette dclideiirp! maifop , me prépafp 
un hiver aufll lugubre que les au- 
tres' m'ont été agréables. 

Tayôue avec vous que Bruxelles 
comparé a'Parîs ,' me'devroit pàroî- 
cre ennuyeux ; mais Paris , de la façon 
dont j V ai vécu , comparé à Bruxel- 
les , eft un féjour horrible. Je n'y ai 
trouvé que des amis foibles , & plus 
dangereux que mes ennemis même. 
Les peines que m'ont caufé mes en-~ 
Aemis n'approchent point de celles 
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dont mes amis m'ont affligé jpar les 
fauiles apparences dont, ils le fond 
leurcs , êc moi ajMrès eux. Je dis tous» 
les jours: Pol me accidiflis y amicL 

Au milieu de la fécnereflè dont 
vous me repréjfente? les eaux du Par- 
nallè , j'entens parler av^c beaucoup 
d'éloges d'une Epître de M. le Franc 
fur l'amitié des Grands. Je ne l'ai 
point encore reçue. 

J'ai appris le fort de l'Opéra de 
Rameau. Sa mufique vocale m'éton- 
ne. Je voulus 4tant à Paris en en- 
tonner u» morceau : mcûs y. -ayant 
perdu mon latin x il me vint dans l'i- 
dée de faire une Ode lificpmi- 
que : en yoici une ftrophe. 

DiftiUteun d'accords batroqneS| 

Donc tant d'idiots Coût ferai , 

Chez les Thraccs &. les Iroques ^ 

, Portez vos Opéras boums. ^ 

Malgré votre art hétérogène , 

Lulli de la lyû<^ fcèùt^ 

£ft toujoun l'unique foutien* 

Fuyez , fuyez , laiiTez-lui fon-pattage $ 

Et n'écorchez pas davantage 

Les oreilles des gens de bien« 
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Quand verrons^nous le Poëme <Ie 
la Religion } A Tégaid des Mémoi- 
res de ma vie aufqads vous me re- 
commandez de m'appliquer , je n'y 
puis fonger que quand j'aurai i'efpric 
plus tranquile , & que ma fimation 
ma devenue plus fixe. 

Mr Broflètte m'a écrie qu'il con- 
&rvoir un. recueil de mes lettres. 
Je ne me fuis jamais figuré que deç 
lettres comme les miennes > écrites 
à la hâte , &pour m'acquitter au plus 
vite de mes dettes , meritaflfent A'è^ 
txe cortfervées.: fy trouve«dis peut- 
être bien des chofes ^ie je nelui« 
iarderois pas mainten^u Si ' janâûs^ 
la fancaifie lui prend ét(^ &irepa!£ 
au public^ ce fera à lui ck les cor- 
riger pour mcm homv^ur y Se i en 
uler , ^ parva lïcex compoiurt ma-^ 

fuis y comme le P. Bretonne^ a fait 
l'égard des Semons iki P. Bourda- 
loue. 

VoHS m'exhortez très-chrétienne- 
ment > M. âme reconcilier avec M, 
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de Voltaire/, mais je crois que Ig 
mieux pour l'un & pour l'autre eft 
de irefter comice npus, fomiïies. Un 
accommodement pourroit me deve- 
nir funqfte* Je içais ce qu'il m'en a 
coûté pour m'ctre autrefois récon- 
cilié avec la Motte* 
' Jeofaiîiueâeixiauvsdfes nouveU 
les i vous'dixe de ma ùaxùc i ^'en fuis 

5iréieiUiett>eJiDiurDma]m& aùxgrains 
e geniévDe J\u*<m m'& confeillés , Se 
dont je me bourre Se façon à devenir 
le gibier le^lus exquis de la garennd 
d'ua Anthrc»>ophaige4 Voilà les remé^ 
des où )e fuisi^édoit depuis moti voya-^ 
ge^e^Boxis^ qin m^a affligé le corps 
dCi^^titiH JJéfxns: henxè^ quAnd je 
a^^>éK)is ni n'atiendois rien». Quand 
x«viendtace sems t Apès ma mort » 
à, laquelle je n'ai rien de pUu cmpor^ 
uat( qoeoi^f^ bîm pcéi»^^ 
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A M. A V E D. 
Bruxelkf a. Janvier 1740. 

LE s vœux que voufe faites pbur^ 
moi , xhoa cher Moijiiieiir ilen 
ce fieoouvèUemait d'amnée ^.fevoâenii 
accomplis dans leur pki&td^cîellci 
partie ,.fi ceux rcjpie j^^i^jpobk ' you& 
font exaucés du ciel : votte bonheur 
faifant comme il fera toùpûrs k par- 
tie la dius coh/i(^ahle m.îandLiHu Je 
n'oublierai jaiBa& > dufi[etje >évée)aa-^ 
tant; que votre premier Mi;Bi&a,jte^ 

I0s.les agréables .cc»D£)I|tiûns>^4^ 
vous m'avez procurées dans-leirjiei-K 
ces <le mon inmile^ & ridicule voyan 
geà Paris. : :, 

Je neXuis pas Curpris queje pton 
ces de nos Jéliiiies hiflè grand bruit 
à, Paris. Le Jugement qui doit in- 
tervenir fur cette chatouilleufe affaire 
eft également incertain & reculé > 
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parce que le crédit d'un côté & 4a 
jbcce œs pveuVtes de Fautre fdrît ime 
hfà^nck jdsàsV.eifîk des ]içe$. \ 
-1 ; Tàià Paris un athî 'àont vous hi a« 
xm^ovi parleir phifieurs £bis , & à qui 
f^ fbis d'obligations ^a'on fils n'en 
pevJt avoir à fon Père : c'eft M, Bou- 
içetde Motitheri. Jefçais qu'iteftckins 
ie^det{èiicu]e & faire féûnàçoyôc il fçait 
1^ inoi que per£bmîé ne pedt mieux 
<]ae vous réuffiiî à le fatishôve. Son- 
gez donc» inôn cher aiâi, mi'en Tobli-^ 
^e^nt, vous obligez le pus aimable 
3^ le fh^ galant homme de Paris » 
:^ qUè;dê mon boté:je voudrois poa« 
ypir, ^prixdemoh£mg,ieconvain- 
^ï^ de tous les fentunens de recon- 
iiçUSsmce dont jèlittis pénétré pour 
(bs bontés > & icelks de feu M. fon 
Père. 

; M. 1^ Marquisxlé.Nefle m'a écrit 
une lettre très-obligeanteMÙois'NL 
le Comte du Luc m a tout à fait ou^ 
bUé. 
Mille complimensàMadameAvedl 

Digitizedby Google 



%^% XE rriiJE s 

Se à toute votre aimable &miUe ; 
Êûtes-moivle plafit d'cïitre^nir- M. 
Roy , mott iUâbé amil» ikibles bons 
J^mimensv^kabt^U minore, &:. té- 
tnokoe^'lul combiei^ je ^ ûi^s: toco» 
Apiflanc de larbuntc qu'il a ea de m<^ 
confiet fon ouvrage ,"quieft adtnir 
rftble'^iti-£euleinejtc jpar < l'eTprit Se le 
génie rqui. f^ beUenc pat tout. , maifc 
pac ik |tifte(&:&: Je bon. £tos qui â^ 
remarquent daok lalpcofe^^ccMânfe 
dans les vqr^' Malheur àiqui ne ju^ 
point par le dan^ cm'il y a de iS- 
nlaite a TAtteur ^ de la néceflît^ eài 
If oa ed de mériter ion amitié. Pbor 
mm t]ui eh ^ tou;oars Ibcict; le ptfic «^ 
)e me flaite que jend coihbead ^amlails 
dansiecas de Meffièurs lesintms â 
i'iàcadémie ^c & qu'il continuera de 
vouloir quelque bien à Thomme da 
shondèf(|uij:endle plus de jui^oe à 
iancioénte^''- ■*^' .-'■'. .••./c:t: 
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A M. B O U T B T 

Brmc^tUs 3;, Janvier 1740. 

VO T R E .amtâé , M. qui fait 
U pins douce de. mes coUfoU^ 
fion^ i eft le feul objet, dés i^egiets 
<}ue me ciaufè lelotgnetnenc de Pariss. 
^ n'ai point eu nouvelle de U déct** 
iion de mon retour -, mais c eft alTex 
qu'il y foit defiré , pour que je Wiou** 
haite moi-même. 

Vous mërdemandez iqûn: kioà^ 
ment far M. Aved r c'eft > nprèà 
voiis^ le meilleur, atni que j aye > & 
£ms âa^ede ^ je le crois ^ tKntr le 
portrait y le meiUeur Peintre de Ftanr 
ce. Mais je n'oferois vous aflurer la 
même chofe pour Thiftorique. Quant 
aux attitudes , au bon goût des dra^ 
peries , & aux autres gerfedions qui 
embelUilènt un portra^ > je ne crois 
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pas que vous puîffiez auffi bien chôî-' 
iîr ailleurs. Je ne douce pas même 
qu'appliqué comme je Tai vu |>en- 
aant <|ueje logeois chez lud , il n'ait 
ce qu'il faut pour réuflir dans tous les 
fujett dliiftotre. Outrecèlaileftauflî 
honnête homme qu'habile. 
' Vendredi dernier M. de Voltaire 
& 'Madame la MarquifedaChatélec 
vkiretit à la porte de la m^nfi^n où je 

Sade ordinairement mes fbirées : ils 
emandebem fi jj étois , xm leur dit 
qu'oui : ils s'en retouri^rent. Je n'en 
uferai pas de même. Je ne dois ni 
les fuir ni les chercherais fi je les 
rencontrer : je les ialueraî); s'ils me fa- 
luemv&jeleur répondrai s^ils me 
parlent : e'eft, je crois, ce qu'il y a 
de mieux à faire^avec des conoiioyens 
dehazard» 






AV 
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A U ME S ME. 
Là Haye^. Md 174a 

J'E fuis ici 9 M. depuis quatxe , 
jcMirs > & j*y ai reçu votre lettre. 
ueÛe amitié fut jamais auflî préve* 
nanté que ta v6tre, & quelle recon*' 
ttbidkàce auflî vive que la mienne l 
D'ici au mois d'Odtobre , s'il plaît à ' 
Dieu, je ne mettrai point votre gêné- 
rofitèà répreuve. Je ne dépenfe rien 
ici 5 & à Bruxelles peu > grâces aux . 
bontés de M. le Comte & Lannoi, 
chez qui je Cm la meiUeûrô chece du ' 
ifiofKfe 5 en attendant que jedevlennv 
aflèz riche pour la fair^mauVaiiè»' 

* Là Comedie-^5 dehors iroihpturs 
ttL2L entièrement ennuyé*: non cfi in 
ioto corpon mica falis. Point A'ac- 
ncm y point de plaçant , des tiradei 
€f3Î font languir. • ^ . :. 
t'Dieu me^éfeive âe fràei/éiSki 
Tome I. M 
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naturellement à l'Âbbé Desfontaî^ 
liés.' Les avis que vous me donnez 
à fon fujet| £cmt imprimes dans mon 
efprit; non que je puiflè oublier les 
inarqui^ d^i^tiédpat il mV prçve^ 
nu. Je ne fuis point ingrat» mais je 
fms Taimet ù^ bù dpnner ui^e cnf^ 
tiere confiance* 

Quand je fefai de ret<^ à Bni^^ 
xelles, j'€aiViîrrmautilbr$ure4erPaçis, ; 
qui veut donner une édition ^ dei in^s 
Ouvrages» toutes.ies augmeQt^tipjns 
que j'ai. faite$.> moyennant unr iiotvt- 
fere a exemplaires reliés,^ n'étant pas 
jufte que je fa0è les fr^s de 1^ reliçu- 
re pourlespf éfens que je fais de mes 
Ouvragés» dom je n ai jajn^ nxé 
de moa Libraire d'AmftjerdW que 
j 5 ou i^ exen^latres «n blat<o 

M. le^^uc de » . . . me donne en 
toute occaiîoti des témoignages de 
fon.eftimê > mais je ne mefens plus 
nLItôifidrces 4uia>rps » ni les rdifp^ 
£tions néceflàires dans Teii^rjit povw. 
aafk&)eàiEr^iâe5 compli^iânces^ila 
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Coiirtifan , dont j'ai été pendant tz 
ans la Wétime volontaire. Je l'aiitie 
toujours, mais non pas jufqu'au point 
de m'en rendre efclave. J'ai la latis^ 
faâion d avoir dans Madame la Du- 
chellè , l'honneur de fon fexe , le na^ 
négjrrifte le pluszélé^que je puiffe'foa^ 
haiter i£c c'en eft mcz pour mojt 
honneur. 



A M. RACINE. 
La Hiiye i. Mars 1740. 

DA N s un hiver auffi rigoureux , 
je^ pratique comme vous j M;* 
la première bartié du donfeil d'He-^ 
race , ligftajuperfac^ Hpéntm x pour- 
la ieconde f en laiflè4'4fage 4 ceux^ 
qui jouiflfent d'une fàhté que je ne 
connois plus : mes infirmités m'ayam? 
réduit tout â fait à l'cait , ce qui au- 
r<Ht plus furpris ceux atvec qui je vî-> 
iroiç liy a %^ ant, <jue -fr jô A/étbis 

M ij 
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tcada Religieux i la Tr^>pe. 

Quelque haflès que foient les eaïuc 
chi Parnaflè » on a ioui cette smnée à 
Paris d'une Trag^edont laleâuie 
m'a beaucoup pu : c'eft celle d'E- 
douard. J'y ai ci:ouvé de belles cfao^ 
iès» & le coup de poignard du qua- 
trième Aâe m'a paru*auifi théâtral 
que hardi. Je fuis peut-ètre.en pati- 
ne caufe que l'Auteur donne aujour- 
diuli danî mr^tîÉûû bppofc au gê^ 
nie qui l'a C\ heureufementdiftingué. 
Je lui ai fi fort prêché la néceflitc de 
fbrtir ^ fen Anacr^ontifme > &des 
répétions où ce (tile l'engageoit , cnxo 
î!ai peur que mon fermon n'ait fait 
trop d'impreflîon fur lui » & ne l'ait 
Eût paflèr d'une extrémité à l'autre. 
Jp ve^x croire que la Houlette lui 
cony^eiit ro^vçL^ quç le. Cothurne ; 
ia^S4:ombien voitron de grands Au'^ 
leurs ç^ceUer dans des genres di£- 
ér^$ lÇe\m 4e l'Ençide n'a-wlpas 
e}(çel)té/di|itô }^ 3ijicoliques } 
?i J'aiétlirtioBeUcaçiew^ pajç, 

;; ./: 
\ 
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la Comédie des dehors trompeurs , & 
je mettroîs au même rang une Comé- 
die des Frimafpns , fans im trait fur 
ce qu'on appelle la bonne compagnie^ 
ôc que j'ai toujours appelle la mau- 
vaife. 

Je n'entens point parW de la* gra- 
vure de mon portrait, que M* Avjed 
m avoit promue. J'aimerois bien re- 
cevoir celle du vôtre, dont i'aurois 
befoin pour conferver en moi les fen- 
nmens de vertu & de Reli^on que 

. mes fouffrances con)orelles éteignent 
infenfiblement, maJ^é lee eIS:>rts que 

. je f^s pour les fupportèr conftam-' 
ment. Quoique Tame nefoit pas ma-> 
térielle , il eft certain que la matière a 
un puidant empire fur elle. Confer-- 
,vez toujours la vôtre dans fa paix or-- 
dinaire : c'eft le plus grand de tous 
les biens , & le feul qui puiflè rendre 
l'homme heureux en cette vie» 



M iij 
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La Hayt 2^. JuilUt 1740; 

J£ ne pois» Monfieur» vous ex- 
primer tout le fbulagemem que 
|e reçois de vos lettres , & la recon- 
noiflwce que m'infpirent les fen- 
dmens pleins de bonté dont elles 
font remplies. M. Brodêtte me de- 
mande une letcre que* j'écrivis il y a 
dix ans à M. Chauveiin fur l'édition 
projettée de Molière : je la Im en- 
voyé. Quant aux lettres de moi qu'il 
a ramaflces, Je doute que fa préven- 
tion en ma iaveur puiuè m'ètre fort 
^vants^eufe y ma maiûere d'écrire 
étant fon pw réfléchie , & fe ref- 
féntant plus 4e mon impatience na^ 
tutelle a finit, que de la méditation 
néceflàire â bien raifonner : ajoutez 
à cela la fbibleflè de ma main , qui 
r^nd mon écriture indéchi&able > & 
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' auili laboneufepour le leâeur que 
pour moi-même quand j'écris. 

Je pofïcde ici depuis quelques jours 
un de mes compatriotes au Parnaire , 
M. Piron, que le Ciel femble m'a- 
voir envoyé cour palïèr le tems 
agréablement oans un {ejouiiioù je 
xie fais qu'iflîfter triftemient aux plus 
grands repas du monde. M. Pirofaueft 
un excellent préfervatif contre len- 
nui ^ mais il retourne i Paris dan& 
lmitiours,& je vais retomber dans 

^llles langueurs r& vous ne bs foula- ' 

V ^^2 par vos letores. Il Jii'a^ paru fi^rt 
lenuble à la maniece obligé^usre dont 
vous parlez de lui dans votre der- 
nière : il me prie de vous en faire fès 
remercitneos , j6int$ aiix «tfHirances 
de Ùl parfaite eftime pour vous ^ &c 
de la V^^raticb pour le noin que 
vous portez fi dignement. 

c 4-e plaifir que Kie fait iexcmfln^e 

d'un ami il confolant, ne' peut me 

diftraire de la douleur que me laiâè 

kperre de M. le G)mte du Luc > ie 

M iv 
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plus folide. & le plus vertueux ami 
quej'eudc dans le jnonde, & donc 
lesTOUtés feront toujours profoiulc- 
ment gravées dans mon .cœur. Cette 
impreilion ajoutée à mes .infirmités » 
en redouble l'amertume à un point 
qui me laillè pour le préfent &c pour 
l'avenir. £uis aucune iortà de confb- 
lation. : 

. Ma fanté eâ: toujours très-interca- 
dente : pôut un jour paflablement 
bon , j'en ai huit iniîipportables. Dieu 
me £mè la grâce de. les recevoir en 
. catpiationd^ dBfenfes quijxie^les oat 
attirés; Je fuis » âcc* :f / 



A M. A V E D* 
La Haytf^ JùilUt.l7^^ 






HBx,À:slmoacherami,)B ne 
m'attendoisjplus apléurer^utre 
chofe que mes infirmités. Quel fujet 
dQ larmes ^ Se quelle perte vien$*je 
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de faire; > bon Dieu l Qui pourra me 
Iremplacer uiî ami , du mîerite , delà 
vertu, delà bonté & de la folidité 
de M. le Comte du Luc î Confolez- 
moi^ moA cher am^, fi je puis être 
confolable. Entre toutes leis marques 
de bonté qui me le feront regretter 
toute ma vie, celle de m'avoir procuré 
un ami comme vousen e(t unedes plus 
touchantes. Çeft dans votre amitip 
auç jepuis trouver , s'il eftppffibleï, 
de quoi réparer une partie des pei> 
tdsde mon cœur. Je vous dois les 
bontés de M. le Marquis de Nèfle*;, 
priez Dieu avec moi pour fa coijt- 
fcrvation. Où pourfois-je trouver uji 
nouveau protetfteur plus folide & 

5 lus vertueux ^ Adieu , je crains 
'effacer ce que je vous écris par 
les larmes qm s'échappent de mqs 
.yeux^ 



M V 
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AU MESME- 
LdNofe 4. jiûHi 174a: ' 

JE fç^s , mon cher ami , tout ce 
qui fe peut dire > )^em confoleir 
un cœur comme le mien fiir la perte 
d'un ami : mais on n*eft point le maî- 
tre des déçrés de fa fenlibilité, & je 
ne puis oublier ce que je doisà feu M* 
le Comte du Luc , oMnmc il m'^eft: 
impoffible de chafler de ma mémoire 
tout ce que je dois aux anus qui me 
reftent. ' 

M. Piron vient d^arrivser à j^ropos 
pour faire diffaraâion^ i'ennui de ce 
fejour Batavique , infûpportable à 
tout autre qu'à un HoUandois» 

Tefpere que le Bâcha * de Cara?- 
manié ne fera pas fâché de v<»r ina 
irifte figure gravée. Je le r^ette 

^ Le Comte de BonaevâL 
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tous les jours de ma vie. Quelle per- 
te |iou3l la fixriété l Quel dommage 
que taht ck bomies qualités foienc 
fcombées en jmrè perte pour le Public l 
: Le Mémmre dont vous me parkz 
doit être excellent , fi notre ami y a 
inis la main : m^s l'exemple de M. 
le Franc prouve que plus les chofe^ 
ibnt bonnes , plus elle^ rifquent d'o& 
fenfer quand elles ne font pas dans Ir 
goût du ^fteme dominant. 

, A M. DE MONTHERI. 
La Haye 12. Août ifiS. 

£St-it poffible , M. que vous 
m'abandonniez aux noires idSes 
^ue m'inl^e la mort de M. le G>m* 
tedaLuc, &qué vous me refufiez 
la ieulie confcJation qui pui0eme ref- 
•ter i en m'aflùrant que votre fanté 9 
qui fsùt ma plus diere & plus f<^de 
xeflburce> ne doit me lai0èr aUcun 
M vj 
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fujec d'inquiétudes Jugez de ce qu'un 
vieillard affligé comme je le mî&4]Ie 
corps & d'efprity eft ca|>able.de peniîur 
d'ua fîlence comme le vôtre , &.qads 
tongss funefte&il n'eft pas capahle de 
& former^ 



A JM. B* Chanoine à Anvers» 

On meiîci de fuite tes lettres écrî* 
Hspar Roujfïauà Ûn àmi d'Anvers^', 
parce ^*U zu. XemretunL pnfqiic 
diantre chofeque de fes peines fpiri^ 
tttcUeSj dans les deuar dernières an^ 
nées^Ja vie^ 

SruxeUex^ 12^ Septejnhre 1758^, 

/ '/"j . ' ... ■ * / : - , ^ -* 

T A 1 achevé i NL avec autant de 
I plaifir que d'édification la leâure 
du Livre mcVSxiJience de Dieu pat 
M. de Cambray t il ne s'agit plus que 
.de trouver une occafîon pour voui^ 
renyb^ ce livre <pie vous Avec biea 
ivoulameflaiflèt. 
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'. Je fçais les bons témoignages que 
- Tou&avez rendus de moi a M* l'Abbé 
dâ..«. Je ne défefpérerois pas de 
■ m'en rendredigne > hpar le commei^- 
ce, & rexempte d'un homme com- 
me vous » je pouvois fcirtifiei: !ês di£- 
pofttions airédennes que k grâce de 
. Diça à mifes en moi. Je me recomr- 
rmander à vos. prières pour latran- 
quillitéide nion ame infortunée ^ & 
.pour la réiifEte d'un defièîn qui me 
trouble par des efpéradces inquiètes» 
& qui ont la plus grande part à mes 
peines fpinitudles , quoique l'objet 
en fait purement ten^reL > 
. Je fm» ayec toute: la. yâoératiôa 
poffible,;M^ &C,.' 



i 



A y M ES M E. r 
14. SepcmBre 1738. 

E vous ai envoyé. M,, comme 
vous me l'avez permis , mon Epo- 
par la pofte> perfuadé que vous^ 
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aurez là bonté de la rendre publique 
par rimpreffion. Je vous laiflè ren- 
tière de abfoluc dif{>ofmon de cet ou- 
vragef Si on l'imprime à la fuke de 
mes 15 Odes (acrées » je vous en- 
yerrai TEpitre dédicaroure qiie j'ai 
£dte pour S. A. S. Je n^exige du Li^ 
braire qu'une trentaine d'exemplai- 
t€s relies pour moi » & un relie en 
maroquin pour TArdiiducheflè : & 
f eibëre qu'en cas que je ibis abfenc » 
. M. le Comte de Lannojr, le plus géné- 
reux de tous les hommes» fe cha]>- 
gjera volontiers de le lui préfentet 
pour moi« J'ofe encore vou$ fnpjdiàc 
:dé tn'affifter de vos prières •, dont je 
fens que j'ai un exaième hdbin , ^ 
d'être perfuadé de la confidéradon 
refpeâueufe avec laquelle, je ims 
pour le f efte de ma vie 1 &c« 
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AU ME S M E. 
20» Sipumirc 1738. 

IL ne (eroit pour moi , Mr ni jufte 
ni honuête de vous voir chargé 
feul de la peine & des frais d'une 
édition , à la quelle je fuis feul inté-> 
reffë. Elle n'en paroitra pas moins 9 
puifque M. l'Abbé de • • • s'offre de 
la faire imprimer à Paris. Je fuis 
enchanté de fon zélé Se de fa piété 
généreufe 1 ainfi je me réduis a de* 
mander Uccmonuâtion de votre amk 
ôé & de vos prières dont je. fens 
tous les jours lebefinn , par les peines 
dont je fuis affligé» Le remerciement 
le plus agréable que riK)mme puiflê 
faire à Dieu des grâces qu'il a obte« 
nuës^ eft de lui en demander d'autces» 
& je ne puis pour cela emplofer l'in^ 
terceffion d'un ferviteur plus fidâe 
quevous.^ . \^x 
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I l ' < ' 

AU M E S M E. 

Bruxelles 6. Oaobrt 1738. 

ÎE fuis également touché , M. & 
de la beauté de ^votre Ode contre 
efprits fons , & de Thonneur que 
vous me faites en me l'adreflànt» On 
• ne fçauroit mieux faire fentir le ridi- 
f cule de ces ignorans préfomptueux , 
qui fe forgeant une Religion à leur 
mode , nous donnent leurs doutes 
pour décifion , & leur aveuglement 
pour lumière. J'ai trouvé dans votre 
pièce laraifon efconée de toutes les 
: grâces qui peuvent la parer dienc- 
; mient. Rienneme confirme plus^uis 
: la penfée que la véritable piété eft 
. f enthoufiafme le plus infiàlliDlei&le 
-plus fur Apcdlon des bons Poètes , 
. auûî bien <pie la reflburce des gens 
' dé biens pecféaués par Pinjuftice &c 
c JaimaÛgmté à^s hommes. J'en ai fidt 
i'é^euvé pi^ moi-même r & je ipe 
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, trouve aélueUement dans une cdfe 
qui me rend cette vérité plus fenfi- 
ble que jamais , & vos prières plus 
nécefïaires. Ne foyez point furpris , 
M. fi je vous les ai demandées avec 
tant d'inftance : les contre-tems que 
f efluye me jettent dans un abatte- 

• ment dont ni les confeils de mes amis, 
ni ma raiibn ne font capables de nie 
relever , fi Dieu par fa puifïante mi- 
féricorde, & par un miracle de fa 

- providence , ne levé les obftacles qui 
s'oppofent à ma guérifon. Je vous 

< expofe ici les troubles de mon^ ame 

-avec ime confiance que m'a ihfpiîé 

■ l'idée que vous m'avez donnée de 
votre bonté pour moi , & de votre 
charité chrétienne pour le prochain » 
qui Q& une branche inféparable de la 
cnarité primitive , confiitante en l'a-^ 

' mour de Dieu. Recommande:&-môi 
à cet Etre tout-puifTant» l'unique ar-^ 
bitre de nos deftinées , & faites-moi 
la juftice d'être perfuadé de la véné- 
ration avec laquelle, &c» 
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AU M E S M E. 
lO.OBobre 1738. 

IL cft vrai , M# que j'ai toujours 
eu une main a0ez itnal habile » & 
beaucoi^ plus depuis ma tnaladie. 
Si mes écrits ne valaient pas mieux 
que mon écriture , vous ne vous 
cnargeriez pas de la peine de faire 
imprmier à Anvers mes Pfeaumes & 
mon Epode. Je né fçais quand je pour- 
rai vous aller trouver i m^s je fçais 

' que le commerce d*un homote com- 
me vous m'eft bien néceflàire* Oa de 

.trouve point chez les Médecins , de 
remèdes contre les maladies de •fa- 
mé ; c'eft chez des amis. vertueux 

. qu il faut les chercher , & je Éiis dé- 

^ ja une épreuve bien falut^re de Cisux 
que vous m a?^ez indiqués^ Il eft vr^ 
que fi je ne tenois plus au monde » 
j aurdis bien des peines de moins â ' 
£irmonter ^ mais on n'eft pas le maî- 

Digitizedby Google 



SUR niFFEJtSNT^ SUJETS. %%$ 

tre de s'en détacher, quand, ni com« 
me on veut. C'eft un bien que je ne 
puis efpérer que de la Grâce. Rien 
ne peut mieux me l'attirer que les 
prières d'un homme auilî pur & aufli 
Dfen avec celm qui en eft l'Auteur , 
que vous Têtes. Jç perfifte donc à 
vous les demander , & à vous afilirec 
delà vénération» ôcc. 

AU MESME. 
Bruxelles 13. OSlohre 17$ Ç. 

T E n'ai rien exagéré , M. dans 
I l'expofîtion que je vous ai faite 
de l'impreffion que votre Ode a fai- 
te fur moi. Le cceur & l'efprit y par- 
lent également le laiigage de la pié- 
té , & c'eft ce qui me confirme dans 
, Tefpérance d'obtenir avec l'aida de 
vos prières , les fecours dont mon 
ame a befoin , & que je ne puis mieux 
faire connoître que par les fentimexis 
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exprimés dans les vers que je voiîs 
copie ici. . / 

Quel e(l cet ennemi > dont la perfide a jreffe 
N'attachant mes regards qu'aux terrcftrcs objets > 
lie dcfîrs en defîrs me promené fans cefle , 
Et jette tant de trouble en mes vagues projets î 
Seigneur , daignez fixer mes erreurs infenCSesi ' 
- £t malgré ce tyran dç mon repos jaloux » 

Confondez tommes vœux & toutes n^es pe|i* 

, Pans l'unique defir de m*attacber i tous. 

Voilà , M. la peinture de mes 
troubles paflfés : voici celle de mes 
peines prefentes , dans ces vers que 
m'arrache la confidérarion de meç 
foiblefïès. * 

Des traits empoKbnaés où )e me vois en butte , 
Rien ne peut-Il me garantit \ 
Le démon qui me perfkute 
M*c&ttaîne ince^amment du crime au repentir ^ 
Du repentir à la rechute* 
• Q folbleiïe ! ô inalhcur qui confond m» e& 
prits,ficc. 

J'avoue que les confeils d'unDirec* 
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tejnr éclairé pourroient me montrer , 
les remèdes qui me font néceflaires; 
mais ces* remèdes viennent de Dieu. 
Je ne lijaia que trop cp. que je dois 
mecônleiller -, mais il me manque 
la force nëceflàire pour mettre mes 
confeils en pratique. Je la demande 
au fouveram Maître des grâces: 
joignez Yos prières aux mieimés, & 
à celles du refpe&able dépoiitaire^ 
de mes foibleflès , dont la charité re- 
vêtue du caraâére de Miniftre des 
Autels me donne liea d'efpérer un 
foUde effet delà miféricorde divine • 
On ne peut être > &c. 
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AU MES ME 
SruxeUes lO. Novembre 173 S; 

RI s M n'eft plus confolam % M. 
ni plos chrétien que couc ce 
que vous me faites Thonneur de m'é« 
crire. Le rdb dépend de moi, puif- 
qiie c'eft i moi feul à profiter des 
lumières que la Grâce me donne par 
vous, ic par les infpiratîoQS dont, 
elle ne me laiûfè point manquer. Car 
iLje £ûs le mal que je hais , je vois 
auez le bien que j'aime , & je n'ai 
befoin que d'un peu de force pour 
exécuter ce que Je içais que j ai i 
faire. Ceft cette force que je deman- 
de Â Dieu de tout mon coeur , & que 
|e devixiis trouver dans ma propre 
feibieflè *, puifque rien ne fortine plus 
lame que les fbutfrances du corps. 
L'état ou ma laiflé une maladie mor« 
telle me fait aflêz fentir b néant des 
chofes où je fuis attaché , U auf* 
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quelles je voudrois bien pour ma 
parfaite tranquillité , ne plus fonger 
de ma vie. Le Confeflèur qui a foin . 
de moi eft un hom^ie très bien avec 
Dieu 9 .& fur les^pri^es duquel 
je compte , comme fur les vau- 
tres : mais fes lumières ne font pas 
au même degré que fa piété , & je 
ne trouve pas dans ks entretiens ^ 
ce que je^ trouve dans vos- lettres. 
J'efpéte mip yotre cpnyerfatipn a^he^ 
vera cïyfuppléer , quand vous vien- 
drez, à Bruxelles.. " 
.Je ifê juge point de la {âété de 
M» Racine par fes o{Hinions phyiL- \ 
cgjes : on peut èore bon Cartéuen &^ 
bpn Chréaem M Axxmùà étoic Tun 
£^(raittce«Defcai?t€^:5 lui -* même t^ 
qiû iipeUqit festopimons fiir le mé-^ 
caiB^me>des bêtes , iio rêve philofb^ 
p^ue^ croyoîc mieux le Chnftiam£>. 
me que b^ttopop. de Théologiens 
de profeâion^ Jéi: vous donnerai i. 
Uc^ Je Poiemei 4e AL ' Racine fur 1%^ 
Giutce. <^iqup ce I^ëme l'ait im: 
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peu barbouillé avec mes bons amis 
les Jéfuites , je ne laillè pas de le 
trouver un ouvrage très édinant > auifi 
bien que fon Pbëme fur la Religion , 
dont je m'aère que vous ferez char* 
mé lorfqu'il paroitra. 
: Je fuis , &Ci 



M 



AU M ES ME. 
Bruxelles i« Janvier 1740. 
E s douleurs ^ M. ne me ren- 



dentpcûnt incapablede fdaifir* 
j'^n reçois au commencement de 
ceae année un des plus fenfiblesdans 
l'aâlu^nce que vous me donne:^ de 
la continuation de votre amitié. Je 
ti^Y puis Tendre que par les vosiix 
iinceres que je fais pour la confer* 
v4tion de votre fanté : la mienne » 
toute délabrée qu'elle eft» n'eft pas 
hors: d'efpérance 3 E vous m'accor* 
dez le r«néde de vos prières* Je fe- 
wuiâge de celui qup vous m'a«- 

vez 
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vçz envoyé/, & Dieu veuille que 
mes péchés ne me le rendent point 
inutile. 

Je vous ferai obligé de m'envoyer 
Tadreflè du Libraire de Pàtis ou on 
trouve le Livre que vous m avezprê- 
té de feu M; de Cambrai , & lé titre 
au juftede ce Livre d'or. 

Je vous prie de fupptimer totale^ 
' ment le premier Sonnet que j'ai fait^ 
pour mon ami M» Aved. Il ne Vattt 
rien. Il n'ya que le fécond qui vaille 
quelque chofe ; encore ne repond4I 
point aflèz aux fentimens que |'àt 
pour cet incomparable ami. J'en fe^ 
rois mille pour vous , avant qud de 
pouvoir vous ètprinder tout ce que 
votre vertu rnfpire à mon ccetu: > ic 
l'attachement avçc > Sec. 



Tome /. , N 
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AU M E S M E^ 
. Mrtêxdlei XQ. Février i%i^ 

V.O s lettres ., M» me fent mac 

idons, ëc j y ttoiiyj^ œi^j0»i:s çp^^U 

*iqwyaU$ aiv^; .tirées .de rOmœiie 
i'EgUfe > & iqûe vous «n avez en- 
voyées > meiMufioi^wt ^e que î'aî 
/toujours peai£« i^ les^saQ^ ims^ 
•ânes de rA^^qiméii ^bim i») ^i\s 
^i écrkideiepîi^ji étdu»C|K»]i: ak^ 

Men$/amimf»^arfiJ(mQjiMJ^p(md^ 
il pas à la piîdrç:^.m!eft .dievemi9 
favorite î 

J'ai demandé à Paris un exemptai- 
td du livre de M. de Cambrai : j'eA 
t)ere, en l'attendant, recevoir de vous 
le livre de la Prédeftination dont vous 
me donnez une fi haute idée. Cetta 
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liuwre ^ft une de celles qui m'inté* 
reflem le plffs : je la caerc^e jut 
j|i4es dajijsj.l^ livres le^s plus proÉi- 

mstbx gçïeé , 8f, à une encre qui gelc 

4^ns xna plume. 

ic . ir . . Jefuis,&c, , 

20. Février 17^. •' 

J^ TOUS fius bÂefi .pUig^» M. 
d^ m^yài^ riSmi for |a )crain^ 

^» Ji^wfi^e ii|W«eift.ik$ ^;hfléa^ 
fans le fcavoir. Je connois jgfq^'à des 
Juifs , donc la morale.TCadque eft 
plus chrétienne que ceîle de beau- 
coup d'Evêques , & dans lefquels 
il femble que le ChriftianijGne recro- 
«ade pour fe rejoindre à (a première 
tource. 

N ij 
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La charité .rend tous les Chrf- 
tiens redevables lès uns aux autres. 
"Cefti ce titre que voùi^me payez le 
tribut de vos lettres , remède, le plus 
. 'léfficace que je coimoîfle pour les in- 
'ftmités de mon ame. . Celles de 
mon corps ne diminuent point. le 
vois bien que Dieu, pour exaucer mes 
prières , veut>.attendce^ jufqu^.resi- 
tiere expiation des defordres qui 
m ont plongé dans les maik que je 
fouf&e. , : - . \ » 

Envoyez-moi le plutôt que vous 
pourrez >* le livre de 'la Prédeftina- 
tiori. Je n'ai plus rien à lire que mQflt 
'Bounklodë & mon la Rue qui me 
^âifpoi^t^ pieu Veuille que ce fcâc 
^avec^Sntûè )^ox cfevoirs de U i^huine 
îdePâ<[ua ^ 

^ lefiHSi&c. 

ék:.]: ■ r . r : . ... ^ .' ^ 
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* A O MES ME.' 
Bruxelles ^. Avril l'j^O. 

"T T Q y s faites , >i.p^r chiite ce 
V qiie la, plupart jde$g!fr^$ du môri' 
dé fonf pai caprice §^^p^^r:y,^^ ^A^. 
payer plus éxafâËement ce que y^^us 
2fe devei point y\ que ce que vous» 
^ïevriez par une étroite obligation. 
Vous vous en êtes fait une de me 
cbnfolér utie fois^le mbiâ par une dç^ 
vos , lettreç. A peine ^elui-ci eU-iî 
commencé , que je me trouve dans 
là néceflité de vous fenouvellermcs' 
remerdmens. J'ai pourtant un vé- 
ritable chagrin » caufé par la dif- 
traétion du malheureux cocher que 
vous avies; chargé du livre tant 
fouhaitté de la Prédeftination. Je 
viens d'envoyer mon fidelle Par- 
mentier au caroflè d'Anvers , où il a 
parlé lui'mème au cocher , qui Xx 
N iij 
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aflûcé avoir- renûs- le Uv» -4>4bfir 
adreflè : cependant je nç 1^ point 
reçu. * * 

Ma fànté eft jplus miférablerqae 
jamais , Se mon infirmité arrive au 
point de me rendre la vie à char*», 
ge. Dieu veuiUe que j'eti pûiffe fàijte 
ufage pour mon }alut > Âr'poùt Yçà-^ 
tiere expiation de mes pè^és. . * 

Votre livtfe efli retrouvé, M. 6c 
le Cocher vient de me le rapporter : 
ainfi voilà un délaCfèment aum agréa^ 
ble que for pour la quinzaine de Pâ- 
que, '^'*'' ' .^^'! '".'/ \ " .; 

Songez queldùèfois au plus malé&' 
dé, &: en mcme-tems *au plus dé- 
voué de vos anus. 

Jefuis^&Cé 



ed'by Google 



SUR DirrSRIÎiTS SUJETS, lyf 
AU M E S M E• 

IE fuis > M. fi pàiétré de la beauk 
té & <fe la folidité du livre de la 
édeftination , que je ne içais fi je 
tte fucbomberai point lia tentàtioa 
de le traduire en François , à Texem- 
ple du grand Corneille , qui crut ré- 
parer auprès de Dieu fes ouvrages 
profanes , en faifant fervir fes talents 
a la traduâion de Pimication de! 
Jefus-Chrift. 

Il eft décidé aue je partirai le 
2} pour me rendre a la H^e. Je 
me fais faigner demain , & je pren- 
drai médecme Jeudi , pour me met- 
tre en état de faire le voyage , Avé- 
rant pas pour le corps coiùme j^ef-* 
père l'être pour Uarne, en verti^ des! 

f:aces du jour de Pâcjue , dont plût 
Dieu que je pufle avoir profité aufli' 
tien que vous. Je fuis &c. 

N iv 
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-A U ME S M E. 
La Haye 2$. Juin ly^o* 

I'A I trouvé ici , M, l*hiver auffi 
rude qu à AnverS: à mes infirmités 
près y fy fuis alTez agréablement. 
Bonne compagnie , grande chère 9 
remèdes & medicamens fort inutiles 
à la vérité , mais qui ne me coûtent 
rien : des nouvelles vrayes ou fauflès 
tapt qu'on veut •, & ce qui me feroit 
le plus néceflàire , ce feroit un bon 
Médecin de l'ame , qui m'enfeignât 
à tirer. parti de mes douleurs, en les 
offrant à Dieu, qui me lés envoyé 
par miféricorde pour l'expiation de 
mes fautes paffées. 

V . • . • • a parlé ici de moi en me- 
ttes termes qu'il en a parlé à Bruxel- 
les, le lui pardonne de tout mon cœur 
comme Cnrétien -, mais je ne puis , je 
vous l'avoue , lui pardonner de ne 
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point l être. Ce que vous me mandez 
cftTM. B. . me fait trembler. O que 
refprit eft un mauvais inftrument 
dans un homme fans mœurs ! 

J'aiiéfé affëz bien hier , mais le 
pimanchje pafle a été une des plus 
cruelles journées que j'aye eu dé m^. 
vie. Plût au ciel qu'il ne fût pas plus 
difficile de me guérir de mes maux: 
du corps que; du^ Quefbellifme. * 
J'ai, toute ma vie haï les fîhgul^i 
tési'&^je^tiéûs plus fur &plas fa- 
cile dé fe^iaiflèr conduire que de 
vouloir fe conduire foi-mcme. 

Exculez mon griffonace, pourvu 
que vous puiffiez lire diftinaement 
que perfontie au monde n*eft avec 
plu$de,&c. ' ' ^ 

* ' * Ce (faTû avoît écrit dans ufie lettre 
jprécédeme Air M. Arnaud & furie Pôëm« 
de la Grâce , l'avôît apparemment iEnit re- 

Îr^^^çr comme un grand Janfénifte ,\par 
on airn d'Anvers. 
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A U ME SUE. 
La Hofe lo. Jmfk$ 1740^ 

QU A N D Dieu nous >^îfite , M." 
nous devons recevoir cette 
Çrace , finon avec gayeté , du moins 
avec rcfîgnation : mais , je vous Ta- 
vouc, je n'en ai pas la Yprçè'j ^'yé 
pfle mesjôurs & m^ -nuits dahà 
Jes gémillemens c6^ime^s'l^^ 
douteurs. ^ 

Plût au Seigneur queje fuiÔTe me 
purger de toutes mes infirmités auffi 
aîfcmept que du Quefnèllifine & du 
Janféniïme i' dont je ne tu^hps plus 
endché que vous. Je n'ai téfbîn que 
d^ Ija, fanté de i'atne & du .c<?rps , 
2c ce iveft point - U que |e cher* 
chetaimagiiécifen. . . 

On t^emarque dâris fePri»cede...i 
des défauts qu on n^s^it^dM kp^ 
perçus d'abord. Il ne faut jamais le 
Feflèr ^îçdouer m de blâmer : on 
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s*eh repent tôt ou tard. Grâces à 
Dieu je ne fuis point expofé à ces 
variations dans Teftime refpeâw.ufiç 
que j'ai conçue pout vous , & av^ec 
laquelle Je ferai tout le refte de nw 
vié,&c. 

A M. RACINE. 
jtla liajie aj. S^wnBre 1749^ 

MA lanté , Wt. çft dans un ét^f 
de décadence qui ne m'annori; 
ce rien de moins qu'une fin pxa- 
thaine , & une fin doulaureufç > iÇ 
qui pis çftXans ^ùcunereflbiMrçe.pQUÇ 
tn'aider à fortk de la vie , co^unp 
y'en manque pour y ref|er. Bi^v^^es 
né tn'éfi offre gi^fe plu^^q^ 
^H^ye j paJrl'a^profônaè ignp 
^xm y ^ dé te que U iR^^li^çi^ a ^ 
jlus eïïèntiçl &c pe plus cpp^ai^v 
Aptes la ledu^e que je vi£»5çj^ 

^ teè r^enj^^as du Vonieirquie. fe: 

N vj, 
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lui donnai^l y a trois ans. Je me fbu^ 
viens que quand il m'envoya ime de 
fes Epures , comme il me parut qu'il 

Îf rebattoit des chofes déjà dites ail- 
eurs , je lui écrivis qu'après avoir 
ofé tous les pinceaux d'Anacreon , 
il y avoit Ueu d'attendre tout de lui , 
quand il entreprendroit d'eflayer 
ceux de Virgile & d'Horace. Effec- 
tivement quelque belle que foit ime 
fuperficie , l'efprit n'eftjpas con- 
tent quand le dedans fe qrpuve 
vuide. Je voudrois pouvoir âppU- 
quer à tous les ouvrages une deviïe 

2ue je fis autrefois fur M. Catinat. 
l'étoit la façade d'un Temple avec 
ces mots : Quantum prœjlahtior in^^ 
tus ! 

Nous ne devons pas , M. confoti-» 
4re ïè Màchiavelifme. avec Machia- 
vel. L*Auteur du livré dii Prince n'eft 
pas TAuteur des difcours fur Tite- 
Live. Ce n'eft plus le même homme 
qui j^Iein ces de-jix ouvrages : ce 
;^m m'a touj^urç fairi:€îg^4?r le livre 
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SITR DIFFERENTS SUÏET^. ^ot- 
^du Prince comme une peinture faty- 
rique du Duc de Valentinois , & une 
ironie à la faveur de laquelle l'Au- 
teur a voulu mettre deux {>nncipes^ 
contraures en oppofîtion, & repré- 
fenter ce que l'un a d odieux > pour 
faire nûeux fentir ce que l'autre a de 
louable. 

J'sû prié M. Aved de faire mettare 
au bas de mon eftampe ce vers de 
Martial : 

Ctrtm inutfin cémmne vhUhs erit. 

Quand on ne parle que de fes niœurs , 
il eft permis de fe rendre juftice à foi- 
même. 

J'attens avec impatience les tiou^^ 
veaux commentaires que M. Brof« 
fette promet fur Boileau. Quant i 
mes ouvrages fur lefquels vous vou- 
driez voir auflî un commentaire ^ ils 
s'expliqueront d'eux-mêmes s'ils le 

riuvent. Je ne fuis point un Auteur 
commentaire : tant d'hoi^ieur n'ap- 
partient pas à un homme auill frivpU 
que je le fuis. , ., 
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Momtai-je donc fans avoir vu le 
Pocme de la Religion imprimé > 

Voici la dernière lettre que je 
▼oijs écrira de la Haye. Je m'em- 
barque fans ùme après demain pour 
reporter à Bruxelles une fanté plus 
é^^orable de beaucoup > que je ne 
Tavois i mon d^art. Je vis dans les 
4ouleurs de les lamentations, foi s^en 
/laignh, il en parla. Je ne fuis pas 

5 lus patient que Job * & je Vous prie 
'excufer la foibleflè que j'ai de vous 
en parler* Mais n*om)Uez pas y s'il 
TOUS Maît , que dans le corps le plus 
cacocnime qui foit fur la terre , logé 
le cœur le |>lus ferme 8c le plus conf* 
tant en anutié que vous connoiflîez ^ 
€c que pèdbnné au mondé' n'eft^ &c» 

Cttie httrt ep fiton les apparent 
€tSy la demittt qiu Rouffeau ait /- 
€nu. Il partit ât la ÏTayt y^ 6* dïs le 
•prtmi^Jbittm vby âge It fut attaque 
^'imt^iûltntt apoplexie Ji^hs tahar^ 
que qui le tranfportoiu II arriva de^ 
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SURDÛfBilKTSéuhTS. ^f 
fnUmott.à Anvers j d'où il fut un. 
Mois aprls tranfporti à BruxdUs. Il 
vécut pris de trois mois dans ce déplo" 
rahU itàt'^ ayant perdu Ctifage de la 
Idngkt & dés maîM y& ne pouvané 
que pdf (jfuzl^uesfipùsdt xéte donnet 
des marqtus de connoUfanCe. On eût 
toujours de grands fotns de lui ,âli^ 
recommend'ation de M. le Dite dA^^ 
rtmkerf^ de M. de L an noy -^^ -dé 
M. le Prince de la Tçur-^axis y qui 
envoyèrent leurs domejliqûesaveç des 
fiambeaiuc éJi^^nptEiL : x 

M. RACINE A BROSSETtE. 

^mî Roiàfeaù. Je cffiAs = que 
cette nouvelle ne foit que trop vé- 
ritable. Dans la dernière lettte qu'il 
to*^ctivit de la Haye , il mç ipantbît 
cme 14' ptenriere qtle fc tjbceVtois dé 
foi ferott dàtéfe de BcuièUes, oà il 
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. tecournoîc. On dit qu'il eft mortdan$ 
lé voy^e. Je n'ai pas de peine à le 
croire > il me faifbit en panant une 
QÎfte peinture de fon état. Comme 
il étoit fort ei^adt à réjpondçe y J'avi- 
rois dû recevoir de les nouvelles. 
Ainfije juge quilafini fa carrière 
illuftre & 'malheureufe , de quelque 
façon qu'on penfe de lui. 

.' A U M E S ME. 
ly. Janvier 1741* 

NE croyez |)as , M. que notre 
ami loit reflufçité ; il eft vrai 
feulement qu'ici n eft pas encore en- 
lerfé, niait on lie* le- peut cdmptçr 
tû parmi .les morts/ni,, parmi les vi- 
irans. J'en ai reçu, des nquvetle^pVùc 
ion ancien ' & ndele domeftique.TSa 
lettre m'apprend que fon Maître e(É 
a Anvers dans un liç. d'auberge ^^ 
prive de l'iùagè de fes membres 3 & 
fli^e^ 4^\^ P^ol^* 31 ^ lui refte 
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SUR DIFFEKKNTS SUJETS. 50^ 
qu*une foible connoiflance dont il 
tonne de foibles fignes. En ailant de 
'a Haye à Bruxelles , il tomba en 

nlexie. On le pona à Anvers , 
î trouva le P. Berruyer , auteur 
le l'Hiftoire de Dieu , qui par les fré- 
luentes vifites qu'il lui rendit témoi- 
gna Tinter et qu'il prenoit à fon mal- 
heur. Il reçut fes vSacremens avec 
beaucoup de marques de piété. L'âpo- * 
plexie eft dégénérée en paralyfie.Son 
domeftique m'affiire que fans un ami 
( M. Boutet fans doute ) qui lui fait 
tenir cent florins par mois , il périroit 
de niifere , & qu'il n'a nul autre fe- 
cours. Voilà l'état de cet illuflrePoëte» 
qui prouve maintenant ce qu'il a dit 
autrefois , que rhômmeefl: \m parfait 
miroir de douleurs ; ôc dans peu on 
dira de lui , il meurt enjinpeu regrettée 
Il ne le fera aue des partifansdu bon 
goût, dont le iiombre s'élaircit de 
jour en jour. 

. J'ai l'honneur. 
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LETTRES 

DE ROUSSEAU 

A QUELQUES AmiS. 

A M. DE S- R. 
Bruxelles 10. Mars l^S^• 

NE foyez ms furpris , M. fi 
parmi les livres que je vous' 
^rie de m'envc^er , vous en trouyex 
plufieurs que vous n'eftimess point. 
Depuis long-tems je ne lis que jpour 
m*ainufer , & tout m*eft bon julqu'à 
h vie de Marie Akcoaue. Eh qui 
ne s'amuferoit pas d*un Uvre où Ion 
entend dire fouvent à Jefus-Chrift ^ 
Je vous diftns de m*obéir quand mes 
ordres feront contraires à ceux de vos 
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Supérieurs ? Ce livre finit par un^ 
Cantique faint fur Tair , [ 

Aeveitle^-votis , belle endormie. 
Belle cônclufion & digne de l'exoide l 

Je ne puis croire que la Cour de 
Rome prenne le parti que vous me 
mandez. Je fçais trop bien qu'on n'y^ 
eft hardi que contre ceux qui trem- , 
blent» 

Lé coup de défefpoîr qui a coûté 
la vie à M. • • • ne m'étonne point. 
C'étoit un homme trés-mélancoli- 

2ue, & que je n'ai jamais vu rire. 
)es fortes de caraéteres font dange- 
reux pour cfux-mêmes ,' quand ils ne ^ 
le foiît pas pour aûtriii. ' \ 

Si M. Lé.... avbit été réçù^ns' 
une Académie de Lanfquenet ou de 
Biribi , je n'en ferois pas furpris \ 
mais dans l'Académie Frànçoife ,J 
cela eft lin peu furprenant. 

Je vous avoue que f ai été cHar- 
mé de Tait facile & orignal que M. 
Boivin a donné à fa traduâion de la 
Batrachomiomachie. Taurois voaltt 



îdby Google 



jpt LE TT H IS 

qu'il eût laiffé certains noms empht^ 
tiques , que le Gr^iç donne aux mai-, 
très Rats, cohime Âftarpax, Pficar- 
pax, qui rendent le contrafte plus 
vifible par leur enflure que par leur 
véritable fignificàtion. J'ai encore 
été un jpeu furpris qu'il n'ait pas 
explique ce que c'eft que ces monf- 
très que- Jupiter envoyé an JTecours 
des Grenouilles , & qui dénouent le 
Pocme. La dèfcriptioh qu'il en fait 
né les défigne pas aflez. Homère n'y 
a pas manqué. Il les nomme. Ce font 
lès Crabes ou Ecreviffes de 'mer. 

Après les livres que je vous ai 
prié de m'envoyer , je devroîs m'en 
tenir à cette pfeniierè liberté 3 mai^ 
voici un état d'autres livres que je 
vous demande encore. Qui/emel ve^ 
rccundiœfines tranficrit , hune opor^ 
ùtcjfc bcnc & graviur impudcntcm^ 

Jfçfuis, 8cci' 
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;: AU ME SUï.. , 

Bruxelles i^. Janvier ij ^2» 

JE voudro' " 
lettres fui 
vatit le plaid] 
vouscbhnoii 
on y manque 
^piftolaite ri 
quelacdïïe 
A vous entre 
ïeté deM.Ie 
'■• Lundi* îjia 
cérémoïiiié p 
Prince de ïk 
un bal & tin 
quequeraye 
ma vie affifte 
109 petfônr 
tables avec t 

3 va tenoient 
aile du biil 
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ù^alle à manger fuperbe , garni d'un 
4miec doublede j^ pîeds^tle long , 
& cela en ipoin^^de tems qu on n'en 
met à changer lihè décotatîon d'O- 
pera. Tout le monde coni^ient: ou^on 
n a jamais vu ici de tête plus inge* 
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5irR DIFFERENTS SirjBK. ^ijr 
qu'ils fup^nHieront le Supplément 
qui a été impiimé «nalgré moi , & 
qui n'a jamais dû être aâbcîé à mes 
ouvrages. 

Ils n'en feront q^e mieux débi- 
tés i^iiand ils paroîtront dans la ptt« 
reté où ils doivent être , & dépouil- 
lés d'un accompagnement qui. les 
falit , &c que j'ai Mujocurs défàp- 
fMToavé. 



AU M E S M E. , 
^ Mars 1732. 

*A^ AN T u R t de cet EVêqu0 

é de France , qui , à ce qu'on tn'é- 

crit. Moniteur, s>ft fauve par la 

fenêtre pout éyjltè'r fe$ (créan<-iprs , 

eft Inen digne d'ime Epi^anmie. 

;JEtesrw^s cppieçç ^.ft^PrCJ? / 
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La P en homme ra|e 

Pont éricet fes aéanctea 
In fie Aucmc ces jours detniets. 
Dans un (iéde tel que le nôcre 
On doit èitc furpris , je croit»' 
Qu'un de nos Prélats une (oh 
ait fyi prendre (ur lui d'imiter un iip6cr«; 

J'ai lu U Brutus y &. j'ai été bieft 
iurpris , de voir ce grand homme 
condamner fon fils a la morcpour 
une fimple penfée , qui ne pafleroic 
pas même pour une tentation ches 
nos cafuiftes les plus rigides. Si ce- 
lui de l'ancienne Rome eût été fi fé- 
vere»il ejit été dépeint dans l'hif- 
coire comme un extravagant. 
, Vous avez . vu l'Epitaphe de la 
.Mot^. ' , -^ 

Cf gtt » mieux raut tard que jamaii ^ 
Le Aicceflêur de Deinurais. 

Voilà Homère Ôc Pindare verigéi 
des hala|fi:es qu'ici lei;ir f^id(^méQ< en 
ce monde^Jenex^ois pas qu'il faflè 
bon pour laî en Patoe\ fi oà y eft 

J»gé 
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jugé par lles^iPairs cc»nme ça An^ 

Tailttiès iieuaciloges faits i l'A^ 
câdémie, Pun par M»riCb))éd'OU« 
vftc>, 't'antre par M. Foat:enelle.Xe 
prunier eft un peu nudin ,ie fécond 
eft de bonne foi,& c éft avec une fran« 
àxiit tout à fait race que TOrateur 
ayouë qv^ fon Héros étoit un igno« 
tant 3 6c <]peies principaux ouvra<» 
ges ÎQTii tombés dans un mt^ris 
dont ils ne fe relèveront jamais. Il 
faut <jue la vérité foit bien forte 
pour arracher de pareils ^veux d'uQ 
adnùratettTv' ; » 

î'ai été éhartïlé 4^ là petite édi^ 
tic^ <iu'on a faite de- mes jcm^res en 
deux volumes : elle oj^^nette , exaâe , 
&d'un |oli caraâere. Mais je fuis 
très-fôché qu'on ait groffi ^e lecoiul 
volume» du fupplément que l'en ai re- 
tranché, & qui n'eftpasc» nuance 
â figurer avec le refte. 

KJommé je me doute qu'avtmt q^e 
^e quitter Paris vous irez voir M. 
Tome I. O 
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RoIUn t je^ivous, pne. dedjoi iake^ôe 
ma part mille complimens , &jaîttaii|4 
d^aOurancéi é^msisénét^én^ ,1 
- Si je fçavrâs cjud eflbrrhçsime ri-j 
che qui veut » i xre qii oa vottSLa.dky 
faite faite une beUb édition .de mes 
oavts^es » ie , pï:pndîois la liberçé de 
lui confèiUer de ne. iuiyrôjçelfe .do 
Hollande qu'^ès4ae:)$ir^i^aij3Qrr: 
i^éeî5,d':dictendre qu^ny.^t^jojndr^ 
divècs- ouvrages quin^nt piiw :YÙ 
encore le jour , & furtdut de. t ètran-r 
cher abfolumènt ce mifcr^ble fup^ 
pUment <|iïeAe Ufcçay^Ld'Aii^r- 
dam y a incorporé cont;re me* or- 
4res i&.(|uih^|)e6r jîMi*as/airp,l^ 
«^ut ni «i rliwe^ ni à ,V Ai«:e9« ^ m i 
r^iceur. Il ^^ ,iniprimé à Lpndres 
malgré moi , jxoarce que je n'ai pas 
çté h maître de Temp^cher j mais au 
mom^^'t-on eu U,4ifcrenoik^ 4e Jjs 
;dc«m^'Ap|ttt,:& 4 uhç form^.diflfe. 
rente du reftçs Mais; il/v'y ^ a dé)ii 
ai^ tf9^ d'exempkires: répandus 
.<Uns W mondç^d ^J:'eft une tachai 
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ihes ouvrages , qu'il faut oter , afin 

2u'ils pui&nt paroître fans honte 
evant les honnêtes gens de tous 

Adieu , Mbnfieur , je n'ai que le 
loifir de vous aflurer , &c* 



A U M E S M E. 
Bruxelles i6. Juillet 1^ ^2. 



s 



On Altesse eft partie enfin. 
,^ Ce voyage tant defiré de la part 
de fes amis , ^ui rendra la tranquilli- 
té du côté de fes affaires de France. 
Je vous avoue qu'il ne me fallpit 
pas moins qu'une efpérance commç 
celle-là pour adoucir le regret d'une 
abfence qui me iprine du leul plaifir 

rje fois capable de goûter à prefent 
s le monde. S. A. a eu la bonté 
de me donner en partant un appar- 
tement chez elle , & je compte d'en 
prendre pofïèflîon Samedi. J'y fuis 
beaucoup mieux qu'à moi n'appar- 

Oij 
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nent ^ mads je n'en fens qaephis yû 
vemaitkt.pen)e.qiie j'ai âice , & qw 
rien n'edcapable cierem^dacen * 

Parmi vos vers Larins en voici 
quatre qui font admirables. 

^î ptecéne ddid fu4*vt , ddioque ntfipnm | 
Cht nftwm. dùitt qucd vtut iovidu Uxi . ^ 

Aut lex efi mmium , sut nimium miturM novercd j 
Dumfimul iUa i/eut qmédfitàml i^n docet. 

Vous avez dken>quatte vers.avec 
plus de netteté , de jufteflè & de 
force, ce que'4e Guarini & fon tra- 
ducteur l'Abbé Régnier Defmarai^ 
n ont pu exprimer qu'^n huit : car te 
fi'^^tpoint'Mftdame ©eshoulieires qui 
a tr^uit cette Scëne <ki Pafiorjidà > 
^ fe trouve IWginàl de ces quatre 
yers# 

Je VOUS le répète encore , les vô- 
tres font excdlens , -ôti je ne craint 
point d-àvancerque lé tour de Mta- 
liefi & eu François ëft lâche & froid 
to trompkfâifon. J'aimèrois nrieux 
avoir sfkit ces quâgsr-^ers que^ tout 
^'Pafi6rJlidoyS{m l tout preridre y 
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n'en dépkifç aux XJltramontains , 
çû un tort mauvais & un fort en- 
nny^m l^àësm avec beaucoup; def- 
prit. 

Le Mandewent que voua m'avez 
envoyé eft bien finguUer. Sir l'Auteuc 
t prétendu par li£e. frayer une voye 
au Gafdiaaiat.» il. eft Imn éteigne de 
fcn comp^ ; jmMit, ^ fid mn m^ 

gédie do: Zaïre : jft ne içais fi: quel^ 
^'im a fris tmn noi». Pour moi je 
«te critiquerai )^£œai$ les ouvrage de 
cet Aitfieuf^ 



A U M E ,S M E... 
20.. Marx ij^^. 

VOus f^vez j, M# répouva«tgL-« 
Ue fléw do« Di« yiwt d'af-» 
fiîger k Hoilandie* Il n'y a poini; d'e^ 
xeraple dan& l'hiftoire d^une calamité 
pas^lle > &les Naturaliftes nont ja- 

O iif 
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jnais connu cette efpecé de vers que 
la Mer femble avoir créés pour la 
deftrudion de cette fiere nation. Ils 
font de la longueur & de la erodèur 
du petit doigt , & armés aun ai^ 
euilîon dur comme fer y avec lequel 
fls percent en moins de rien les plus 
gros chênes : les pilotis qui fouaen-^ 
nent les digues àà côté de la Frifb 
& d'Amfterdam en font déjà pref- 
que détruits. Un quartier de cette 
ville eft abandonné , & on a fait de 
nouvelle.s digues au-delà de deux 
villes *de Frife qui font fur le pcânt 
de fondre. Le malheur eft que cettç 
efp^ce d'infedes inconnus |e multi^ 
plie à rinfini , Se qu'il n'y a aucun 
remède contre ce redoutable âeau. 
Ces vers ne reffemblent point à ceux 
des Indes ; on m'en a fait voir quel- 
ques-uns. Les Etats font dans une 
confternation inexprimable.. Us ont 
défendu les Speûacles , & ordonné 
des prières : fur quoi un homme d'un 
grand nom , venu depuis p^ude Pa- 
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ris ici , fe irojttYMt à table chez M? 
jde yifconft qui ràcoi^pit cet cvene- 
mesxiy ' doiçnaiidâ ^ 1^$: Holla^doi» 
:pjà0ieQ;* lOijL Ipi répondit qu'ils 
f rioient comine les autres. Et qui 
efi'ce qu*Us prUnt) vep]i({nz le bon 
Seigneur^ A quoi M. de Monaing ré- 
pondit magiftralement : Eh! quiDia-' 
tu vxmtti^vM^^^^»''pmriiffi'4t 

Le yoy^gç que. mon rrere a fait ^ 
BruxelïeS; eil .bien ayanr;^geiix ^pbur 
moi. Jamais je n'ai fenti oe joye pa- 
reille à celle que me donne fon com- 
merce, f y trouvé Te" îçavoir"& là pié- 
té feUè^Iquè je la/deflian^ Il ,m*é- 
claire fans me confondre , il m'édi- 
fie fans'm^àffiigerrU rtiilheur eft 
que jd^ne- jpuîrai^a^Ioi^-tems de fa 
préfencè : fes engagemens le rap- 

.,v<g*s, f^tiecai B^ çje{^dan:i|Ur^ ^ 

"^ ' ^ * 'O IV "" ' 
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àaîcm qa'elte m'a fait Mie , ic <ptê 
î^âî dGiyé <}'é)c^Uquet' dàtis les fix 
vers fuivans ,* d6hc là ^ôd^ eft que 
lés |ùgèkiëhtr de Dieu tioUs étâ^ 
ineoi^ur^ àôos ne à&f^^ point 
jugef le$ hommes apYès qu'il les a 

Def Jugct d'ici-bas n*eft plus (ufticiaUe. 

Cçft Dieu féal qui 4^dde à nos detinkri flM 

De ce Juge Tuprêirie « ou f^iUé^ prof^ice 

He fondons poim les }âgeméBs: 

Mait cnmbkSns dtmc ia {uftlce* 



A M. L A > O N T 

SrUaèUëi-i: jmt.tif6i > 

\^-ne» M. ml^m'i «iS^^thet les 
%>ren(}re c^è Wôs pâr'ilx léttm qdfe 

Digitizedby Google 



inoi ; j'en ai apperçu plu» qu'il no 
m'en Êilloit pour me raim v&MX la 
prii de vptrç eftime & de votre ap- 
probation. Cen éft bien aflèz pour 
contenter une ame plus altérée de 
^oire que la mienne i, flc |e me tiens 
payé bien au^^leU dd ire qoeja raux » 
en ramenant à ce ^point demiopiidcé 
toutes les exprefficms âateufec dont 
▼ous m'honoc^r dans voôre lettre» 
Vous nfén trouveriez indigne tout £» 
premier l&j'éceiscapabte de les cece* 
Tm -eonm^kine d«ofe t^ m'ôA <kie* 
On doit apptc^ver ce^egx^ 4*on juge 
H^ifait , de quelque paart <^il vi^i* 
fîe^ mais la louange n appsutient qiî^i 
Dieu , & non Paiement elle ti'dlt 
point due aux hommes ^unaisetlelettr 
eft toi^joursperiiiciettfe guajvî ils s'en 
laiflent ébloiiir.^ Les Anciens fe fer- 
▼oient du mot Prafifcimf «comme 
pour dife^/ef^/n^x U charme jKjpi^sâ^à 
èrt les louent aifc^deU de ce qtf 'il M* 
bît3 Ci Virgile^ons apprend uneyrar 
îi^pe«^|^me4cmt ifo^e ferfme&t: 

O ▼ 
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en cette» cccafion ppur en çrévenût 
l'enchantement & ta £dcination. 

Autfi uUf4 pUcitMm Uuidùt rhdcchdre fr^ttUm 
€h%ite ^ne vdû mcent mdU tiniiU future* 

î Vous voyeai .qu'il appelle man-i 
vaifes bingues ceux qiû donnent des 
louanges excefiives aux hommes , Se 
qui par là tendent un piège à leur 
l^eUè ^ à la jufte. .défiance qi^'ils 
doivent ii toujours avoir d'eurjç-mê- 
mes. Et plut, à Dieu 4ue cettejnaxi- 
me fut bien impriinée.daiis le cœur 
des Prince^ & ae cepx qui gouver- 
nent l Car la folie des particuliers 
ne fait tort Œi'à eux feulss mais cel- 
le des Grands fait fojiivent le mal-^ 
beur du genre humain. 

DeUtatuRegeSifteàuntwAchivK 

S*il efl; permis de kmer les hom- 
mes, c'eft après, leur :m0rt, quand 
les louanges ne pouvant plus leur 
faire de mal , peuvent feryir d'inf- 
troâioii à ceux.qjoi: ti^8j^^ 
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vous, itt'Konorez , M- npa fur le piqd 
/^^ncri^i^t q^e ceri:^memen;Je n^ 
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iiiesî ont coituhtocé à s'oàvtir ftr lé 
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{»#â€-obf€t pour Ha .galant-homme.^ 
^ue de c&ai^eir fur le mépris public y 
Se de faire fe procès à uHi homme 
cojidgtij^és xF^^^iM qB^'U dok ttaU 
ter la chofe en badinant , & il aura 
mié Belle înatieirèv tll'dk trà ctfe 

qttene ià yeflforcè de prouver qârt^ 
tous lés ouvragés dê^ ^6ii&é iê-^ 
Vrofiieitt étire feti éîtfj¥ôfé*iBÂ qi^ 
ï fè tni^Ve-^feir èîàiftmftiëm t^'it^à 
broftc % tfcÊtifeil 1^, je lui di^rttwi 

Inàb tè 'kdhCéûtiè^^èpttéàt que fefi: 
03è^-, & je lie (fenfç pas que 'péc-^ 
îblmïiêiiatttrequeïtâ, leveuîMejWiii' 
iarepottf fcî.-îè^ voos^ pât dé-lïhW 
^ètè' de-la- t6ntin««ldft de %o«fc 
irifiaé^&d'abfe^fîràd^ ^ ^ 
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' BruxtlUf S. Nûyemhri i^^l.^ 

- ' - ■ - • . -' f.j ;. ■' . : ^ --1 

MRS ,S|lIÏO*UETTE ,m'ottÇ 

ayie? chargés pour moi ; éc. dans le 
peu de iQomens qu^e^ la ^r^eté dç 
Içur féiouf leur ^ permis cie^me don^ 
ner > ils m om caiç4!^n(ç Tua &cXpççL^ 
tre 4ep jjuûes éloges o^e^yçuSî leiff 
dotM^. J'ai reconnu la modeftlje 4^ 
i&k p^ foa iilçnqe ^.gréjfençç^^è 
M. Ion {^re \ & cecce; marque infail^ 
lible <l'un folide mérite m'a encorç 
blusi frappé Iqffque fai eu le loiilr dç 
lire fonrlivre* lî.^cfrtaitt (jaepow 
ui^j^uç^ ^qnune de 21 ans Qt^xie 
^urç^de^jer une <;omio^an^^ 
^ts , plus étendue , ni mème'pTus re- 
cherchée que celle qui paroit dans 
fes notes > ni une manière plus heu- 
reufe de manier la langue dans une 
^adui^QU aulE difficile & auilî ero^ 
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faarirafTante que celle d'un Auteur 
comme Gracian. Mais ce que j'efli- 
me inâniment davantage , c'eft la 
critique judicieufe des endroits qu'il 
cite , & ' la maturité d'efprit qui yà^ 
roît dans les jugetnens qu'il en Ëïit » 
7&C qui relevé l'uf;^ de foh travail 
bien au=-deflus* de fon travail mcmcr 
Avec des difpoiîtions ft heureufes de 
cœur & dJefprit -, que ne> doit-on pâs 
£e promettre jdes fuites , dans quel- 
que carrière qu'il veuille slen^gerï ï 
Je juge <jue c'eft ççUe du imnxwre > 
par l'envie qu'il liaiontre dé fe^Ktir 
fier dans l'étude du droit public fî 
jipu connu en France y &cû eilèntiel 
pourtant i ceux <}ui font appelles 
aux myfteres du go^vçrnei»^:i^.pQr« 
litique»^ ' . . ; . 'l:'^ 

i a été plus faciié iu*f* d^]Utb 
Jon remercinj^ntr e^ ver^^ q^e^de 
le compofer dans le^ r^les d'un^ 
.profe exaâe. Comme la plupart d^ 
nommes ne jugent qçe par lp$ièni> 
4e ne m-étpni^pasqu'vuiQjBgfcpdijilir 
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ticm éxah mSaàt é^£pait<âxe i imit 
eiprlt la mùm » \x jufteiTe > & même 
là conftn]âbn> qui fcmtpir coût aâi^ 
lEès ea pi^es dsuis e^xtt miféxable 
^lam^otl ^ ne coniifte qu'en 
^ a|K^c|)b^ rraovd>lée$ y Sgure fa^ 
Vorue d^ écoUars >. en faj^podùpofès^ 
mndes & tebattues àsû^t tomes les 
Odes de m>s app?endfs: modernes » 
& fttttoâi: en acpreffion5:«n^opres> 
& tûrées aux cheveaxir qpà tÊt&pà^ 

ce que l'^moii^eur^rolt mmxkàxe. T^ 
jbieu v4 de mms^Q^ "t^n eift ma vie > 
kiâb je n'en é. jimùas va à'm^ en-^ 
Jitàre fi dktte. ¥n pamll^cÀ*te^<lfC 
l^é^ à ifem^i: i l'Â^démie k 
f^cè^A^laâieil^fic^y Wfecd écri- 
vain de fon ordre > â qui (et con*^ 
^^^ n*ont ptoint ^cdr^ m«vé de 
^ct^lfeui^^. fé Véu&^<^ri9 -tMt eed 
feis p^éveïitictti cï6ttta:e-mi Aweur 
î^fiie |ê ne cônndis qne far feson^ 
'wi^i^V 8c ijae^ je voudtois: -de tout 



îdby Google 
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que plufiearis axttriss qui ne mont 
iaixuLis âircû-htenni nm > & à qiii > 
iouf i'faonhèuif de num jttgentem ^ j« 
feroîs farvi tlé fake {daifir h j'en oroii^ 
vois Pd^cafion. y 






IE ne fuis point aflez injuifte , Mi 
potir me pkindre de vc^e fi- 
ice. rhabke un pays un peu 
trop fterile en nouvelles > potu: exii 
g^ urf,iom*erce dlms lequel ii n** 
à ri6i¥à^àghèr que pdot mot? fistm 
L^s Ibnûs me malkqumc )f& on né 

Eaye pas fes dettes atvec la iimple 
onne volonté. Ceft à vous autres > 
Me(][î^s*> â nous fournir des fends : 
c'dfti i Vo» qui Vivte i ht fé^rce 
dus nouveautés > à i^pus ^fo^r nilr i^é^ 
tofïè que nous hè pbttvx>n^ que- vous 
renvoyer cSiargée tsout àd plus dt 
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quelque mauvaife broderie. 

Tavois déjà oui pader des trois 
nouvelles pièces que la Motte >àent 
de donner au pubuc : il les ar lues en 
pleine Académie , & un de fes con^ 
îreres aflbupis m'en a marqué fa pen- 
fcé. Il n eft pas plus difficile de gâ- 
ter la Foqtaine que de gâter Homère. 
Cet homme là prend par tout où il 
peutprendrcj niais inaUi€Îiir«iinfenent_ 
il ne fait pas belle dépenfe du bien 
d autrui. 

Uempreuate que vous nt^&i en- 
voyée , eft , comme vouis hl ditçs fort 
bien , compairable i h, (^hinaere d^ 
BeUér€^i|fim y Se on fSiJ^ f- ^j^queç 
encore . miouKo que; Virgile ; ne ; 1'^ 
fm lui^êmft b^ fi on i'pfe dîjrç j^ ç^ 
y ers de b hui^ipe Eclogue : 

o. L'acoplade^VyurQitj; p^^ 4^é dilfl^-* 
cile 4 (mé , s'i^Yo^t lyp^u <;^lifôïr 
1? V ' • fap$ rçhoquf f r|e bo^ |en^, lî y 
*vafï^deJPejt?ç^t^;4ans,le incMwfë 
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four affbrtir avec un Critique, un 
hilofophe > & un Poëte, Ce font les 
trois genres d'hommes auxquels il 
peut être flatté qu'on le comparer 
mais Bayle n'a jamfais mcprifé les An- 
ciens : Defcartes n'a jamais copié les 
Philofophes modernes , & ni l'un ni 
l'autre n'ont jamais fait de vers amoa^ 
reux. • 



AU M E S M E. 
Bruxelles 2q. Février 1732. 

AP R e's avoir été long-tems » 
M. accablé d'occupations , je 
Erofite 'du premier mmnent de ma 
berté pour vous remercier de votre 
obligeante attention à me faire part 
de ce qui ie pafTe de nouveau dans 
ia République des lettres. G'efi; un 
pays qui me devient de jour en jour 
plus étranger par le peu de commerce 
que j'ai avec fes habitans» 
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r^ù lu TEf ître <de Clio , & ; y ai 
ccouvé beaucotip d'eiufaroics 6>refeh- 
£ts 6c agréaldement toiKnés^ y mais 
en même-temsuneciioc]^anteaflfec« 
cadcHi de louer cotette forte d'Au^- 
leurs >: mêote tes phis m^MÎiàli^tesv 
Celui qui a fait cette £{»tre me pa* 
ÀHttcop jnâe daji& la thaorifi > pour 
* penfer ce qu'il dit dans 1 applicaxâon« 
Je voudrois qu'il m'eut donné meil- 
leiire opinion de fa fîncérité. 

Pattens avec impatience h, Comé- 
die que*** fait imprimer , pour poù- 
. voir juger de ce qur apu iurprendre 
fi fort ie public en fa faveur. Il eft vrai 
que t'Autâttr xiemaiiqaapts<dèr tatens 
poQC Icdtafcignf» & b tour de vecs» 
|d: hn ioiàmcatoki un peu phi^ de 
netteté & d'oKCHKHnie dans la dif- 
pofition de f^ fujecs > & jkos de 
choix & de jafteflè d^is rexpreffion 
de fés câraékéi:e$. Peui>ètit qiae cette 
dernière pièce fef a plus r^gcdiere : 
«QKjaei cas je ne ferai pas étonné de 
la réuflîte, quoîcpi'à akù la vérité^ 
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les hons & les mauvais :iuccès:du 
Théâtre ne ibiencpas toujours une 
preuve du plus où du moins de mé- 
rite des ouvrages. Il n'y a guéres de 
carrière où la fortune exerce plus 
ibttverwiement fon empire. L'air du 
bureau y domine autant qu'au Pa^ 
lais , & on y gagne autant de mau^ 
vaifes caufes qu on en perd de bon» 
nés. C'eft ce qui a fait dire à Tétence 
dans un de fes Prologues : 

Qnid fciiMm duhUm effe fÊrtmktmfnnUdm » 
Spe incertd > certum mihi Ubortm Ju/ImU* 

Ce n'eft que le tems qui apprécie 
au ju^ce que valent ces fortes d'ou« 
vrages-, & qui les relève de leur 
thute quand ils ibntj bons > ou les 
dégrade de leur élévation quand ils 
font mauvais. Mais quelle tnftecon^* 
folation pour un Auteur i qui on 
foit injuïèce l 

L'ennemi dont vous me parlez 
eft aujouêd'hoi fi décrié , qu'il feroit 
àUffi iixutile qi^e ridicule i moi de 
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me mettre -en frais pour lui répon- 
dre. Je me contentcraLd*en ufer avec 
lui , comme M^ Delpréauxen a ufé 
jcnvers les: Cotins & les Pradons , 
:c'èft-à-^e, de le placer dans mes ou- 
.vrages , quand par hasard il fe trou- 
•vera en mon chemin , perfu^é que 
•le Jiom feul des sens de cette, efpéce 
^ la meilleure fityre qui fe puiflè 
iàire de leurs ouvrages & de leur 
perfonne. : 



A M. D E S L A N D E S. 
' Bruxiller l^^ Mai i^yj. 

CE que j';û admiré» M. en lifant 
votre excellente hiftpire de la 
Philofophie , n*eft pas feul^nent la 
profonde énldiôôn/, ni même la mé- 
thode, 1 élégance, & la clarté 4tt 
ftile: cteft cette vérité que vous y 
i&ites partout énttevoir au milieu 
<ks ténèbres de la fagefle payenne ; 
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rien n'étant plus propre , felou'tïïoi i 
à ^relever le. mérite de h révélation s 
que le détailr.<ies égarenxg^ où font 
lombes les plus grands efprits de 
TAntiquité^* abandonnés à leurs feu^ 
les lumières* Ceft ce que j'ai fenti à la 
ieékure <le voti:Q Hiftoire critiijtte , H 
ii'i^jpacfepti^ftdrw quelle m'a pani 
prmcipalement utile & digne des 
déloges ,. non-ieulemènî; . de tout ce 
qu'il y a de gens de fetigres n mais eur 
core de tpus les véritables amis d^ 
la Relieion. 

La iecond^e & U trpifiéme partie 

Îjue. vous- ^omette^ émnt traij«ef 
elon ce point ikivôiç.i ne 4cvkveat 
«oint être d!un.jtnotndre fruit pour 
l'hormeûi: de la vérité , dans un tems 
comme celuiTci, où l'on peut dire 
que l'avis de S. Paul qui jQosif^illc 
de fe précautionner conere la trom^t 
peufe Philosophie;, n'a jarnais été plus 
négligé , & ou une Métaphyfîque in- 
fenfée femble s'être emparée de tous 
les efprits 9 pour la deftruâ:ion de 



îdby Google 



9fft £ Jir 7 T II t s rè'f* 

la Foi » & pour Xéxibl^s£C^^ dit 
Déïfîne. ^cac que cerce ^^onta^n 
procède 4es piiôçipess mal ^ntenidus 
de nos Piiito^b^hes mt^dernes v ùÀt 
qn'eUe ne doive (on progrès qui 
rorgueilleitre ignorance celtes petits 
«Spciis , dont la foule ac^mente tous 
les jfMt» 'f peifonne n'^fltts ^apa^ 
ble qttsi vou$<i'dn<léterierW^p%if^^ 
6c d'en pi^toir le dai^^c»^ Je ,me 
fais d'atahce un fenfi>le pbcfir d^ 
voir cette fuite imprimée ; mais je 
ne me fais pas un moindre honneur 
tde l'amitié d'un tK)mme xle votre 
inâ:4te% Je ^'^eh <:cmnots point d^ail^ 
ice qaHm foiïds^ inéfmifable de zélé 
& 4'eâime ^ur «ont ce xpi porte le 
«:arajâére à^l^ iretta : ^ t'eft avec 
ce fentiment que j'cai l^facmneurd'ê- 
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